. L'âme tote ètire del waloniye 


Bois de Joseph GILLAIN. 


Les patwès d nosse pitite patriye 


Sint nut bon l foür èt les murèts ; 


Sorit èt tchante dins leüs coplèts. 
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Le présent numéro ne contient comme texte wallon que le 
pur chef-d'œuvre du regretté ÉpouArD THIRIONET, sa chan- 
son k 


DJI VOREÜVE BIN 


poignante de naïveté et d'émotion. 


Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur les deux articles 
de MAURICE PIRON, « Le Dictionnaire liégeois. de I HAUST, 
« La Collection « Nos dialectes ». 

Nos prochains numéros reprendront leur ancienne allure. 


Abonnement : Un an 15 fr. 
Etranger 20 fr. 


à verser au ch. p. n° 1827.90 de M. GILLAIN Eugène, 
rue de la Station, 64, à Châtelet. 


LE LIVRE WALLON 


Le Livre wallon est relativement récent. Nous possédons ia première 
édition des Chansons de Wérotte (1845), les Poésies du docteur Vermer 
(1881) et quelques autres volumes aussi vénérables qu’introuvables. 

Les écrivains wallons écrivaient pour le plaisir; leurs productions 
voyaient parfois le jour dans les journaux patoisants ou dans l’hebdo- 
madaire local, et ça suffisait à leur bonheur. 

Quelques poètes publiaient, de-ci de-là, chez l'imprimeur du cru, leurs 
œuvrettes éditées vaille que vaille sans souci d'élégance. 

Il existe cependant quelques belles éditions déjà anciennes d'auteurs 
liégeois qui pouvaient se payer ce luxe. 

Mais voici que, depuis une trentaine d'années, nous assistons à une 
véritable rénovation des lettres wallonnes. Des écrivains d’une culture 
générale très étendue, ont compris que le dialecte wallon était capable 
de traduire des pensées élevées, et ils ont délibérément adopté ce mode 
d'expression. 

D'où une éclosion de recueils de poèmes d'un charme délicat, de contes 
pleins de saveur et d'émotion, voire de romans très bien construits. 

L'écrivain wallon avait, d'autre part, trouvé des illustrateurs très 
compréhensifs qui mirent son œuvre en valeur, et des imprimeurs de goût 
qui en firent de pimpants volumes. C'est une véritable émulation et les 
derniers ouvrages parus sont vraiment remarquables. 

Si bien que l'on a pu mettre sur pied plusieurs expositions du livre wallon. 
Une nouvelle exposition que nous espérons très prochaine, marquera les 
derniers résultats acquis. 

Un point noir : le livre wallon ne se vend pas. Les meilleurs auteurs 
tirent à 500 exemplaires. | 

On a recherché les causes de cette mévente : Aire de diffusion très limi- 
tée, préjugés encore tenaces contre le wallon, le grand prétexte : la difficul- 
té de lecture... 

Conséquence : le prix de revient du livre wallon est très élevé. N’entrons 
pas dans de longues considérations, donnons des chiffres 


Tirage de 500 ex. Prix de revient 6.000 fr. 
1000 8.000 
3000 12.000 


au-delà de 3000, pratiquement, ce n’est plus que le coût du papier. 


Or, le prix de vente de 12 fr. ne peut guère être dépassé. 

L'auteur qui tire à 500 vendra au prix coûtant et rentrera péniblement 
dans ses frais. S'il pouvait écouler 3000 exemplaires à 12 fr., il aurait un 
bénéfice de l’ordre de 20.000 fr. Mais ce n’est qu'une hypothèse. Quand le 
tirage montera, le prix de vente baissera automatiquement. 

Les «Cahiers wallons » ont bien travaillé pour la diffusion du livre 
wallon et, ne soyons pas trop pessimistes, ils ont obtenu quelques résul- 
tats. 


Se 720 Er 


Nous avons cru faire plaisir à nos abonnés en consacrant au livre wal- 
lon le présent numéro tiré à 2.000 exemplaires. 

Nous en espérons beaucoup. 

Répétons-le : «Quels beaux Cahiers wallons nous pourrions servir 
pour le même prix si le présent effort doublait seulement notre chiffre 
d'abonnés ! » 

Secrètement, nous en avons le ferme espoir. 


A COMBIEN D'EXEMPLAIRES DEVONS- NOUS TIRER EN 
1942 ? REABONNEZ-VOUS SANS TARDER POUR NOUS FIXER 
SUR CE CHIFFRE. 


NOS ANCÈTRES 


La Gazette « La Marmite ». 


M. Léopold GODENNE, imprimeur à Namur, eut un jour l’idée d’insérer 
dans un petit journal qu’il éditait : La Réclame, des « couyonâdes », petites 
boutades wallonnes en quelques lignes. Le succès de cette innovation le 
décida à créer, en 1883, la première gazette humoristique wallonne : « La 
Marmite ». Le premier numéro parut le 25 mars 1883 et obtint un très 
grand succès. Bientôt la petite feuille nouvelle fut populaire dans tout 
le pays. Son tirage atteignit jusqu à 15.000 exemplaires. 

Au début, L. Godenne n'eut guère comme collaborateur que PIERRE 
TASNIER (Pière dèl Marmite) qui devait bientôt le quitter. Dans la suite 
A. GILLES (Djan d’'Nameur), Jos. DÉSIRANT (Don José), J. PETIT (Trompe 
la Mort), GROSART, etc., lui fournirent leurs « couyonâdes ». La gazette qui 
d’abord se borna à publier des bons mots et des anecdotes comiques, prit 
bientôt une tournure plus littéraire ; sa vogue éveilla l’'émulation et plu- 
sieurs jeunes auteurs firent dans ses colonnes leurs premières armes. 
(Aug. VIERSET, Léon PIRSOUL, Louis BOLAND, A. SACOTTE, G. LAMBERT, 
D. MARTIN, J. DETHY, XHÉNEMONT, etc., les Dinantais L. TOUSSAINT 
et H. TOURNAY, plusieurs Brabançons et Carolorégiens). Les derniers 
Moncrabeautiens (entre autres SONVEAUX, METTEN, A. et J. GODENNE, 
TıLLIEUX, MANDOS) et le poète F. QUINAUX, y publièrent la majeure 
partie de leurs œuvres. Le cercle littéraire et dramatique « Nameur po 
tot », fondé à Bruxelles en 1889, apporta aussi à La Marmite un contingent 
d'excellents collaborateurs (L. LoiSEAU, BERTHALOR, Z. HENIN, X 
BopaRT, etc., d’origine namuroiïise. Louis Loiseau et la Société même 
prirent la direction du journal respectivement de 1895 à 1897 et de 1900 à 
1902. La Marmite a reproduit de nombreuses œuvres d'auteurs disparus et 
ent’rautres, les paskéyes du Lt-colonel A. DEMANET. Sa publication cessa 
en 1905 ; elle avait été, pendant 22 ans, un puissant organe de diffusion 
des lettres namuroises et avait suscité et encouragé bien des inspirations. 


(Anthologie des Poëêtes Namurois, de Lucien et Paul MARÉCHAL), 


Le 


LE SAUVERDIA 


Edmond Étienne avait rêvé de créer un organe de liaison de nos diffé- 
rents dialectes wallons. 

Trop d'œuvres, à son avis, restaient localisées et, par conséquent, 
ignorées de la masse, parce qu’il manquait cet élément d'expansion et de 
propagande qu'est le journal. 

Le Sauverdia (72) que voltéye tos costés, que broque hare, èt hote (73) a 
sti sovint èwaré (74) dè veye combén d’mouchons dins l'pays que rama- 
gînent è walon ; combén de pices de tèyàte, de nôsèyes poésies, de méssès 
pâdjes de prôse malheureus’'mint trop pau conouwes. 

Il y avait bien, de ci, de là, quelques périodiques régionaux de littéra- 
ture patoisante ; mais confinés dans un rayon restreint, ils ne répondaient 
pas au but qu’Etienne s'était fixé. Et c’est pourquoi, le 17 avril 1892, le 
« Sauverdia » tchîplant tos les quinze jous, prit son envol. 

Le Sauverdia, le, va sayi à cops L PUIS èt d'bètch' de stôrer (75) tos les 
walons de les fé conèche tavau l'pay:s ; c'est po ça que tos les quénze djoûs, 
à chipèlrèt chis, sept ramadijes diférinis ; il irè voler des cèrîges lau-vau, one 
paute de fremint par là, on grain d'avonne véce, sins compter le bètchie (76) 
qu'on li tap'rè, i compte branmint lâ d’sus. 

Et puis, il espère que la publication de ces modestes feuillets donnera 
aux jeunes talents l’occasion de se révéler, intéressera plus de monde 
au mouvement littéraire, attachera davantage les Wallons à leur vieux 
langage. 

Le Sauverdia a tode vèyu que tot oùç qu'one petete gazète walone se mos- 
treuve se pau que s'fuche, nosse vis patwès r'floricheüve, les scrijeüs sôrtinent 
foü d'tère come des diablotins foü d'leü bwèsse : ossi, il espère bén que dins 
l’hayis d’Jodogne où l’walon est co tant causé, gràce â Diet. où il est naïf, 
ôrginâl, plein de spots à vos fé shèter d’rîre, mais où il est-osse come one tére 
que court è triche (77), le Sauverdia espère bén, dejans-n’, que va sôrteu fot 
d'chaque bouchon : des rontias (78), des lirnias (79), des tchèrdonis (80), 
des pénsons, des rasquignols (81) et (poquè les fèmes ne s'è mèl rinent-èles 
ni ?) des alôres ( (82), des djandrînes (83), des fauvètes que vont laidi d’leû 
vwês. 

Le Sauverdia pouvait être fier d’être le porte-voix des principaux 
chantres de la Wallonie : Émile Gérard, Édouard Remouchamp, Joseph 
Dejardin, Julien Delaite de Liège qui lui apportent leur collaboration. 
Les Namurois : Zéphir Henin (Zéphoris de Boveigne), Albert Robert 
(Berthalor), Louis Bodart, Auguste Vierset, Léon Pirsoul, Louis Loiseau 
(Jean Flaneur), Louis Loiseau surtout, qui occupe toutes les rubriques : 
chansons, monologues, contes, notes folkloriques, articles de propagande 
wallonne. Les Aclots représentés par Georges Willame (Stoisy), Michel 


(72) Moineau franc. (78) Roitelets. 

(73) Ici là. (79) Verdiers. 

(74) Effrayé. (80) Chardonnerets. 
(75) Répandre. (81) Rossignols. 

(76) Becquée. (82) Alouettes. 

(77) En friches. (83) Bruans communs. 


| 


Renard, l'immortel auteur de Jean d'Nivelles, Léon Petit (Clipotia). 
La voix posthume d'Horace Pièrard et de Léon Bernus pour Charleroi. 
Léon Wangermez pour Tournai. Jules Declève de Mons. Victor et Henri 
Collart de Dinant. Auguste Honhon de Verviers, et d'autres encore, ce qui 
fit dire en parlant d'Edmond Étienne « que la petite maison de la Bruyère 
où il exerçait le métier d'encadreur était devenue le centre littéraire du 
Brabant wallon «et l’on eût pu ajouter : un moment, celui de la Wallonie 
entière ». 

Pour vivre le Sauverdia avait besoin d’une collaboration abondante 
et fidèle : 

Sinon, paue Sauverdia sins quèwe, i mour'rè brav’ mini au cwin d'one 
haye, à vase de tère, les pates è lair et les ailes stindouwes, mins rapaujt \ 
pa l'idéye que se pau que l'avè volé i lairè padrí le one nitéye de mouchons qui 
djouvgon'ront nosse vis lingadje. 

Il se soutint vaillamment pendant un an, puis enfin il fut obligé de 4 
faire part au lecteur de son amère déconvenue. 

I n'a ni yeu l'vie trop bèle, heüreüs'mint que n's'èsbare de vén. C'est que 
l'a d'uu grèter fèl po durer. 

A-t-il échoué dans son œuvre de vulgarisation littéraire ? Non, au 
dire du « Mestré » car « cette publication suscita dans le pays un certain 
mouvement qui ne s'est pas entièrement éteint ». 

Étienne n'a-t-il pas envisagé que le manque d'union des Wallons était 
préjudiciable à leur cause ? 

Nos avans on iwari, on grand twart, veconnaissait-1l un jour, nos nos 
cohagnans trop sovint inte walons ; por me ça m'ariv'rè pus... à tél point 
que dj'vas sayi sérieus’ mint d'veüye volti les Wauvriens. Oye,... Oye... dje 
sais bén tot c'que v'salez dire : I sont lawares, afrontés, come des pages de 
cou, se foutant d'tot l’monde et surtout des Mèdau d' Jodogne... mais c'est 
des Walons et là tot.. 

Le Sauverdia ne se décourage pas encore. Il sonne vaillamment le 
ralliement : 

Po-z-apèler, come one bèguenète (113) à l'mouwe les rasquignols, fauvètes, 
pinsons, linets (114), sprouwes (115) et minme les pilaus (116) des premis 
poêtes ni po l's'atirer dins les cèpes ou l’gayole mins po qui ven'nèchent li 
doner on vayant côp d gazi. 

L'appel n’est guère entendu. 

Tos promèteus d’bond'jou les Walons. Z’alinent apwarter dèl bètchie à 
fé pèter d'indijecsion l'Sauverdia... il est prôpe èt ni tchèr’, le pauve bièsse. 
II a l'côp è l'aile, le boton su l’quèwe, le pèpiye que s'danne... èt se s’rè- 
guèdéye, se chipléye co, c'est que l’a pe d’coradje que me. 

Le 12 novembre 1893, Étienne retirait au petit journal le concours 
désintéressé de sa plume nerveuse et habile. Armand Pesesse en fit paraître 
quelques numéros sous forme de supplément du journal « La Ghète », i 
puis ce fut la mort du Sauverdia. | 

(Extrait de Une belle figure wallonne: EDMOND ÉTIENNE de PAUL 
MOUREAU). j 


(113) Becfigue. 
(114) Linots. 

(115) Etourneaux. 
(116) Bouvreuils, 


ŒUVRES DES « RÈLIS NAMURWÈS » 


LUCIEN et PAUL MARÉCHAL. 


Anthologie des poètes wallons namurois. 


Beau volume de 267 pages ; grand format (27 X 19). Ne com- 
prend pas moins de 175 morceaux (poésies et chansons). Une 
courte biographie des 73 auteurs cités et un historique du mou- 
vement littéraire wallon dans le Namurois depuis 1799 jusqu’à 
nos jours complètent heureusement cette anthologie que tout 
foyer wallon devrait posséder 

Indispensable à tout qui s'occupe à quelque titre que ce soit 
de nos lettres dialectales. 


Anthologie ! cela nous reporte à nos belles années d’écolier. Ce mot 
vient du grec Anthos — fleur. Littéralement, c’est donc un recueil de 
fleurs littéraires. 

Une anthologie française est relativement facile à faire ; les écrivains 
ont tous publié leurs œuvres et il suffit de lire beaucoup et de noter sur 
fiches les pages retenues. Les mêmes morceaux se retrouvent du reste 
dans toutes les anthologies. 

C'était tout différent pour le walion : ici tout était à faire. Très peu 
d'auteurs du siècle dernier ont réuni leurs œuvres en recueils. Si l’on 
excepte WÉROTTE, VERMER, LAGRANGE, COLSON et quelques autres 
dont les éditions sont du reste rarissimes, la plupart des écrivains ont 
semé leurs productions de qualité très inégale, au hasard des circonstances, 
dans les journaux patoisants : li Marmite, li Couarneü, li Sauverdia... 
ou dans les journaux locaux qui voulaient bien ies accueillir. 

Pour faire une sélection judicieuse et à peu près complète des œuvres 
qui en valaient la peine, il était donc nécessaire d’avoir à sa disposition 
les éditions rares et les collections de journaux plus rares encore. 

On peut dire que, sous ce rapport, les frères MARÉCHAL étaient bien 
outillés et peut-être les seuls en Wallonie à pouvoir mener à bien pareil 
travail. Ils possèdent, en effet, la collection sans doute de loin la plus 
complète de documents wallons, collection commencée en 1886 par 
M. MARÉCHAL, père, en son vivant, professeur à l'Athénée de Namur, 
et continuée depuis par ses fils. 

Composer une Anthologie wallonne, avec du goût, du talent, de la 
persévérance, du doigté, de la méthode, on y arrive en y mettant le temps, 
à la façon des Bénédictins. 

Mais publier, c’est une autre paire de manches ! 

Et écouler l'édition ! 
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L’ Anthologie des poètes namurois fut éditée en 1930 ; elle était 
offerte en souscription à 20 francs. 

Après onze années, il en reste encore un certain nombre 
d'exemplaires ; un jour prochain l'édition sera épuisée et il n’v 
aura sans doute jamais de seconde édition. 

Ce sera un livre rarissime. 

Vous pouvez encore vous le procurer pour 15 fr. à verser aux 


« Cahiers wallans ». 


Dialecte d'Awenne (Saint-Hubert). 


JOSEPH CALOZET 


La collection « Nos dialectes», fait la part belle à Joseph CALOZET ; 
sur dix ouvrages parus de cette collection, quatre sont de notre con- 


teur ardennais : 


Pitit d mon les ma-tantes ; 

Li brak'ní ; 

O Payis des sabotîs, prix du centenaire ; 

Li Crawieüse agasse, prix biennal du gouvernement. 


A part de nombreux contes, poésies, notes de folklore publiés au 
hasard des revues, ces quatre ouvrages constituent l'œuvre de M, 
CALOZET. 

Le fait que M. HaAausrTt, qui est avant tout philologue, les ait choisis, 
indique déjà qu il a trouvé là une mine à exploiter. Ils se caractérisent, 
en effet, par un dialecte très pur et par la précision du détail folklo- 
rique. 

L auteur connait à fond le village et les villageois; dans ces quatre 
nouvelles qui sont plutôt de petits romans, il fait évoluer des personnages 
typiques dans un cadre bien vivant. 

Cela forme un tout. C'est une véritable revue des faits marquants 
qui font la vie des villages wallons. Rien ne manque : Baptême, funé- 
railles, première communion, mariage, procession, mission, kermesses, 
élections, foires, travaux saisonniers, scènes de braconnage, les « sizes »... 

Le tout observé et rendu dans ce beau dialecte d'Awenne qui tient du 
namurois et du liégeois. ; 

Œuvre bien wallonne écrite par un pur wallon. L'auteur est assez 
connu, du reste, pour qu'il soit besoin d'’insister davantage. 

Ajoutons que la traduction en français, presque littérale, est très bien 
faite et facilitera la compréhension aux lecteurs peu familiarisés avec le 
dialecte du pays de Saint-Hubert. 

Chacun de ces ouvrages 

C. ch. p. n° 972.10 de l’auteur à Namur. 


12 frs. 
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Dialecte de Moustier s |Sambre. Gabrielle BERNARD. 


Voici enfin le livre de Gabrielle BERNARD que tous ses admi- 
rateurs attendaient, et qu'elle intitule modestement 


Boles di Savon 


Ses nombreux poêmes ont paru un peu partout. Nous avons: 
publié ici même Li r6be di marieye, les Cacliniches, Viyès fauves, 
Viyès tchansons... Nos lecteurs ont pu se rendre compte de la 
perfection de la forme et de l'intérêt de ces morceaux. 

Boles di Savon est la première de plusieurs brochures qui parai- 
tront successivement ; la deuxième comprendra une quaran- 
taine de sonnets. Nous osons dire que ces éditions feront époque 
dans notre littérature dialectale. 


GABRIELLE BERNARD est un écrivain de race qui aurait 
fait carrière dans tout autre pays. Car elle n'écrit pas qu'en 
wallon ; sous le pseudonyme F. J. MAuGIs, elle est bien connue 
dans les lettres françaises par ses romans et nouvelles d'une 


facture très originale et par ses poêmes qui atteignent souvent 
la perfection. 


Il y a quelques années, elle a réuni un choix de ceux-ci sous 
le titre 


En attendant la Caravelle 


Nos lecteurs voudront faire connaissance avec ce bon écrivain 
de chez nous. Donnons quelques appréciations : 


« J'ai rarement senti le charme du vers libre comme ici : les chutes, 
» les rejets, les rentrées de thèmes, ces langueurs qui s'étirent à la façon 
» d'un chant de violoncelle et qui tantôt viennent se ramasser en un cri 
» de dégoût ou de haine ; poésie féline qui caresse et qui griffe, yeux 
» verts de chatte dont on ne sait s'ils mendient l'affection, ou s'ils médi- 
» tent une rouerie. 

» Quant aux vers classiques, je le dis sans restriction, c'est aussi bien 
» que du beau SAMAIN, parfaitement SAMAIN en six lettres ; d'ordinaire, 
» je suis assez ménager de mes louanges, mais ici vraiment, on ne peut 
» se tenir de crier tout haut sa joie, tant la musique la plus subtile fait 
» ondoyer les strophes, tant la couleur est large, limpide et décantée. » 

(Libre Belgique) PIERRE PIRARD. 
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« Un magnifique tempérament de poète, plein d'éclairs, où les images 
éclatent en fanfares ». 
(L'effort Clarteiste, Paris). 


» 


z 


« Je'ne veux pas tirer d'horoscope ni surfaire le mérite, mais je crois 
à l'avenir de ce poète parce qu'il unit au nombre, à l'harmonie, à la 
musicalité du vers qui chante, la profondeur du sentiment, la flamme 
sacrée de l'inspiration. 

» De tout ce recueil qui berce l'oreille et charme la pensée, j'ai fixé 
ma préférence sur les trois sonnets de Thaïs ... » 

(Le XX* siècle) J. SCHYRGENS. 
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Qu'il me soit permis de souligner encore sa personnalité tranchée, 
sa puissance d'évocation, et son art accompli qui sait allier le goüt et 
l’harmonie, sans se départir jamais d'une absolue clarté. 

(La Vie wallonne) MARCEL FABRY. 


Quel souffle captivant — celui des grands poètes ! — secoue ces pages 
oü se conjugent les accents de la passion secrète, la vigueur des expres- 
sions et des images, l'élévation des sentiments, la splendeur du style, 
un fonds d'érudition soiide et variée. 

(Voix wallonnes) 

En attendant la Caravelle. 


Brochure de 100 pages sur papier Featherweigt vélin, très 
bien éditée — quatre linos de Josera GILLAIN. 


10 fr. aux «Cahiers wallons ». 


Ernest FIVET. 


Le Pays de Namur et la révolution de 1830. 


Récit des événements avec une préface du lieutenant général MICHEL 
DU FAING D'AIGREMONT. 

103 pages — 2* édition — franco : 10 fr. 50 (c. ch. p. n° 453. 19, DASNOY, 
Namur). 


Documents inédits sur la Révolution 
au Pays de Namur. 


Correspondance officielle — 64 pages — franco : 15 fr. (c. ch. p. 988.80 
Dave-Namur). 


Les Namurois et la Révolution de 1830. 


Liste critique des personnes qui y furent mêlées — 104 pages — franco : 
ro fr. 50 (c. ch. p. 331.20, Vers l Avenir, Namur). 


a 


Dialecte de Fleurus. 


Henri PETREZ. 


FOVES DU BARON D’FLURU 


Rien, pour un écrivain, n’est plus ingrat que l’art de la fable. La Fon- 
taine eut été l’incomparable fabuliste qu'il fut, même s’il avait ignoré 
les livres d’Esope et de Phèdre. Aucun de nos fabulistes modernes n’a su 
échapper à l'influence du délicieux conteur français; aucun non plus n'at- 
teignit à son esprit ni à son style. Depuis le XVIIe siècle, des centaines 
d'auteurs s’essayèrent à la fable ; d'aucuns firent œuvre amusante, peu 
laissèrent un ouvrage original. Il faut dire que le métier de fabuliste est 
un métier simple ; il s’agit de se faire entendre de tous ; or rien n’est plus 
difficile que de se faire entendre de tous. 

On peut affirmer que le Baron d’Fleuru a réalisé ce tour de force. — Les 
trente deux fables de son recueil sont originales. En voici du reste les 
titres ; leur seule énumération en dit plus long que tout ce qu’on pourrait 
écrire : 


Li bouyone di nive walon Li rossignol èt l’baudèt 

Les dels pwaris Manman Pièrot est mwate 

Monsieur cokia codcodâkéye ` Les deùs portrêts èt l'pèroquet ` 

Li paralmwin Papiyons. EE E 

Les deûs pénsons Li baudèt qui n’si r'conait nén 

Li poûrchinèle Les deûs rats 

Les deûs tchèts Li boû èt l'taon 

L'alouwète èt l’fouyant Li tchén d’ tchèrète 

Les deûs mwins Les mouchons tchanteûs èt l’ lum” 
É çon 

Li Krèkyon L'aragne èt l'caracole 

Li tchèt èt les boles di savon Li nouvia man'quin 

Les tchfos d' bwès Li tchfô èt les 40 tchivôs 

Li liyon, li coq èt l’ tehén Li tchèt èt l'rat 

A vitrine d'in bazâr Li spirou 

L'instrumint d’lavant dérin Li pourcia èt l'lum'çon 

Dèl nîve dissus des broûs A l môde du p'tit chaperon roudje 


La traduction en français est à côté de chacune de ces fables. 


Treize illustrations hors-texte en plusieurs couleurs d'Élisabeth Iva- 
NOVSKI. 
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Dialecte d Arsimont. 


EDMOND WARTIQUE 


TOTE ENE VIYE 


— 1941 — 


PRIX BIENNAL DE LITTÉRATURE WALLONNE 
DU GOUVERNEMENT. 


Préface de JULIEN. FLAMENT. 


Six bois gravés de JOSEPH GILLAIN. 


Nos lecteurs connaissent l’auteur de « Todi come à vingt ans » poème 
qui suffirait à la gloire d’un écrivain. Sous le titre « Tote ème viye» il a 
réuni un choix de morceaux écrits à différentes époques de sa vie. 


TOTE ÈNE VIYE 


« Une existence entière — avec ses 
» joies puériles, ses espoirs adoles- 
» cents, ses épreuves nécessaires. 
» Avec, aussi, l'espoir tenace ; et 
» le recours aux souvenirs, aux bons 
» souvenirs, amis toujours prêts à 
» dorer la poussière des années, à 
» bercer la peine présente avec la 
» chanson des bonheurs envolés ». 


Edité magnifiquement sur vélin supérieur, illustré de six bois parti- 
culièrement bien venus, ce volume de luxe se vend............ 15 fr. 
à verser au C. Ch. P. n° 320.322 de l’auteur 


Avenue de la Chasse, 213, BRUXELLES 


s t lo t i 
a pisaidonaries naibsan brend asi ora ^ 


Le saviez-vous ? 


De nombreuses poésies des « Rèlis Namurwès », ont été mises en musique 
par le maestro Ernest Montellier. Qui connaît ces chansons ? Plusieurs 
devraient être populaires en Wallonie. En voici la liste à peu près com- 
plète : : 


Misbridjive Paroles de Em. RoBIN 
Ni ichantez puz » 
Pwartans des fleürs (ronde) » 

Si vôy voltí » 

Fleûr do pays » 

Nové d' guerre JH. CALOZET 
Al bêrce » 
Rivêrè-t-1 ? » 

Les ciles qui duv'nèt viyes » 
Mariye LUCIEN MARÉCHAL 
Ah! qui n'poui-on candji ? » 

Grand St-Elwè » 


One Camisole et on Sauro » 
A noûf-dîij ans (Scène enfantine) » 


Li mâvche do 13m* » 

Quand nos sèrans bolcheviis » 

One mayon » 

Li tchant des cotelís JH. CALOZET 

Li tchant des vêrís » 

Les dintèles » 

Les bolèdjts » 

Dji véreñve bin ÉDOUARD THIRIONET 
Amourète G. PELOUSE 
Tchanson do matisse bètcheú EDM. WARTIQUE 
Todi come à 20 ans » 

Li vf pomi CH. CAMBERLIN 

Lon do payis PAUL MARÉCHAL 

Li prétimps ANCEAU 

Tchanson d Maiy LAUBAIN 

Les clokes » 

Li vîye ôrlodje » 

Sambre GABRIELLE BERNARD. 


Quelques-unes ont paru dans différentes revues et des «tirés-à-part » 
en ont été faits. 

Nous émettons le vœu de les voir publier à la façon des chansons fran- 
çaises et de les mettre ainsi à la portée de nos chanteurs amateurs qui 
les répandraient dans la masse du public wallon. 


Musique de E. MOoNTELLIER. 


DJI VOREÜVE BIN 


AN. 


Paroles de ED. THIRIONET. 
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Dji vôreüve bin, po yesse tranquile, 
Didins m'ridant, saquants pîces d'ôr. 

Li bone botèye por en famile, 

Deüs bias djambons èt des pans d'laurd. 
Dji vôreüve bin vôy déz l'aistréye 

Po cüre li djote èt fé l'cafeu, | 

One chére vîye djin, todi bin gaiye 

Qui m'couyonereüve è tcherdjant l'feu. 


Dji vôreûve bin yesse vi pére-tôye, 

Qui l'Bon Diè m'done on p'tit r'djèton 
Djouwer au tchfau sèreñve mi djôye 

Dji n'roûwereüve nin pus qu'on mouton. 
Dji vôreüve bin... mais dji pièd lï'tiesse... 
Non... taijans-nos, c'sèreuve trop bia... 
Dji vôreüve bin... Diè, qui dj'so biesse ! 
— Widiz-me on gote : ça irè mia | 


mi.auje, 


Dialecte de Sart Saint-Laurent (Namur). 


E. GILLAIN 


AU CULOT 


Eu. GILLAIN 


DES RÈLIS NAMURWÈS 


x CONTES WALLONS a ; SOV/NANCES 
7 S D'ON VI CAMIN 


(Dialecte de Sort-Samt- Laurent. Namur J 


z j ne PRÉFACE 
é Dessins à Du BARON JOSERH DE DORLODOT 


A:DAOUST NÉS OADESINS d'ALEK. DAGUST 


Vingt-ung Bois originaux 


se souvenir c'est presque recommencer 
(mar BaunarD} 


GEMBLOUX 
IMPRIMERIE J. DUCULOT 


ÉDITEUR GEMBLOUX 


ES MERE Tue 


« C'est de l'humour wallon le plus pur, de la bonhomie ravissante, de 
la savoureuse philosophie paysanne. Je relirai souvent ces contes wallons 
avec la même ferveur et la même joie totale que les « Lettres de mon 
Moulin » d’Alph. Daudet. Je ne puis en faire meilleur éloge : ils le méri- 
tent ». 

(Libre Belgique) ; JULES RENAULT. 


«Il y a beaucoup d'art, un sens poétique merveilleux dans l'agen- 
cement de ces contes qui valent jes meilleurs, pour l'impression de 
réalité qu'ils produisent. La vie paysanne y prend une magie sympa- 
thique ; elle rayonne de vertus claires et vous pénètre d'une chaleur 
profonde. Il y a des êtres bien vivants qui troublent notre « moi », nous 
attirent par l'élan naturel de leurs âmes, et s'attachent à la nôtre, la 
forçant à aimer. » 

(XXe siècle.) Chanoine TH. BONDROIT 


Voilà pour le texte. 

De l'illustration, disons simplement que c'est du meilleur DAOUST : 

« Gillain a de la plume, Daoust a de la patte et les deux réunis vous 
font une chose charmante, fleurant bon le terroir d'ici, pleine à la fois 
de goüt et de bonhomie souriante... » (La Province de Namur). 

On ne saurait mieux dire. On sent, en effet, que les deux collabora- 
teurs sont en parfaite communion d'idées et de sentiments. Texte et images 
forment un tout harmonieusement équilibré. 


Au culot do feu Épuisé 
Sov'nances d'on vê gamin LOST, 


| 
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Dialecte de Jodoigne. 


PAUL MOUREAU 


Une belle figure wallonne : Edmond Etienne, sa vie, son 
œuvre I0 fr. 


Beau volume de 102 pages de texte abondamment illustré de dessins 
à la plume ; huit hors-texte sur papier glacé. 


Contes d'a prandjère — Prose I0 fr. 


Brochure de 120 pages — préface de M. Jean Haust — illustrations 
de l'auteur. 


Flers d'al viespréye — poésies Épuisé 
Brochure de 100 pages — six linos de Joseph Gillain -— Prix du Bra- 
bant 1936. 


Théâtre : 
Pa dzos l'hyou — 3 actes en vers 5 fr. 
Personnages : 7 hommes, 2 femmes, représentée pour la première fois 


à Jodoigne le 24 décembre 1923 - plus de 100 représentations à ce jour. 
— Partout le grand succès. 


Djan Burdou - Suite de Pa dzos l'tiyou Non édité. 


Mêmes personnages. — Créé à Namur au Grand théâtre le 20 juillet 
1939 par le cercle royal dramatique « Sambre et Meuse ». 


Pour conditions : s’adresser à Mme veuve Paul MOUREAU, rue des Gra- 
velles, 99, à Châtelet. 


Une petite sainte de chez nous : Sainte-Ragenulfle d Incourt. 


Brochure de 50 pages, illustrée SE, 
Une belle figure wallonne : Edmond Etienne, sa vie, son œuvre 10 fr. 
Contes d'a prandjère — Prose > 10 fr. 
Flers d'al viespréye — poésies Épuisé 
Théâtre : 

Pa dzos l'tiyou — 3 actes en vers 5 fr. 
Djan Burdou — Suite de Pa dzos Ï tiyou. Non édité. 


Une petite sainte de chez nous : Sainte-Ragenufle d'Incourt. 


Appréciation sur «Pa dzos l’tiyou » 


Votre pièce laisse après elle un grand charme, comme un parfum de 
latinité, quelque chose de très doux, de très pur et, quoiqu'’elle soit d’une 
sentimentalité très haute, le peuple de Wallonie la comprend parfaite- 
ment. Vous savez faire monter le public sur vos sommets alors que tant 
d'auteurs wallons le font descendre à leur niveau. Vous ne vous êtes pas 
contenté de ramasser le langage de la rue ; mais vous l’avez purifié par 
votre poésie : C’est du Beau, c’est de l’Art. 

(JEAN DE LATHUY). 
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Dessin d'Alex DAOUST 


Tllustration de 


Sov'nances d'on ví gamin. 


= = 
Dialecte de Durnal. Anatole MARCHAL. 


Au timps des Nüûtons 


Préface de Josepn CALOZET, 
22 bois gravés de JosEePH GILLAIN. 
Format 14 X 21, 168 pages, couverture en deux couleurs 
L'exemplaire ordinaire 15,60 fr. 


« Quelle langue savoureuse ! L'eau vous en vient à la bouche. Vrai- 
ment, c'est de la fine fleur de Durnal. Tout le livre a la même clarté. 
On le lit avec la même joie que celle que l’on éprouve à se promener le 
iong d’une source sous les vieux hêtres de nos forêts d’Ardenne. Peut- 
être qu’à l’école de Durnal, de Spontin, de Crupet, on lira Au Timps des 
Nâtons, petit livre admirable qui vaut bien mieux que les prétendus 
chefs-d'œuvre dont on bourre le crâne de nos gosses...» 

JOSEPH MIGNOLET. 


Durnal mi bia viladje 


Poèmes en prose. 


Préface de M. l'abbé HAYOT. 
Illustrations à la plume de Josepx RIGA. 


«Dans ces pages, un déraciné berce sa nostalgie. Sa plume rustique, 
toute émue, se fait lyrique. Elle se colore. Marchal a parfois de ces fulgu- 
rances qui sont la marque du poète. C’est un poète à l’imagination luxu- 
riante ; sous sa plume, tout s'anime étrangement. Le vent qui frémit, 
les arbres qui s'agitent, les ruisseaux capricieux, le brouillard qui flotte 
sur le Bocq ont une vie, une sensibilité, presqu’une âme... » 

{Vers l'Avenir, Namur) HENRY GILLAIN. 


Li dérène chije 
Couverture en deux couleurs de FERNAND LIÉNAUX. 
40 illustrations en linogravure de Josepx RIGA. 
Un fort volume de 208 pages, format 16 X 25, supérieure- 
ment édité. 
L'’exemplaire ordinaire 18,80 fr. 


20 exemplaires sur Hollande, numérotés et signés 50 fr. 
(C. C. P. N° 3535.01 de l’AUTEUR à La Louvière). 
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Dialecte de Namur. Commandant Joseph GILSON. 


Al môde da 


Brochure de 50 pages — Préface de Paur MOUREAU, 
A la librairie JuLEs DUCULOT, Gembloux . . . 7 fr. 


Nos lecteurs ont eu l’occasion souvent de savourer l'humour 
ou plutôt l'esprit bien wallon qui caractérise les écrits du Com- 
mandant GILSON 


Al môde da... A la manière de... 


Sous ce titre, l'auteur réunit soixante morceaux dans lesquels 
il pastiche agréablement les auteurs célèbres depuis LE DANTE 
ALIGHIERI et RABELAIS, jusque VERHAEREN et MIGUEL ZAMA- 
coIs, en passant per LAMARTINE, et VICTOR HUGO, DE HÉRÉDIA 
et BARBEY AUREVILLY. 


Livre très curieux. 


« C'est, dit l'auteur, en étudiant les maitres de la poésie dans un but 
» d'amélioration personnelle, que j'ai conçu l'idée d'écrire ces à la ma- 
» nière de ... afin de profiter de leur enseignement, de plier mon esprit 
» aux divers genres et aussi d'essayer de faire rendre au wallon de mon 
» pays tout ce qu'il peut, et il peut beaucoup ». 


Dialecte de Gembloux. Jean de LATHUY. 
Djârdéns sins vôyes 


L'auteur a réuni dans un coquet volume de 166 pages, illustré, 
une soixantaine de poésies en dialecte de Gembloux. Il n'a 


pas craint d'aborder des sujets très difficiles à traiter en wallon : 


le chemin de la croix et les quinze mystères du Rosaire. 
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Dictionnaire Liégeois 


par JEAN HAUST 


Beau volume in-8° de XXXI1-736 pages, illustré de 735 figures documen- 
taires. — A Liège, chez Vaillant-Carmanne, place Saint-Michel (C. C. P. 
43274) : broché : 150 fr., relié : 200 fr. 


Après les témoignages admiratifs qui lui sont venus du pays et de l’é- 
tranger, est-il encore besoin de faire l'éloge du Dictionnaire Liégeois de 
Jean Haust ? Outil indispensable à tout qui étudie non seulement les 
parlers populaires de la province de Liège, mais encore les dialectes de 
Wallonie en général, ce merveilleux ouvrage est l’un des premiers que 
doivent posséder dans leur bibliothèque les Wallons curieux de leur passé 
et de leur langue. 

Loin d’être une nécropole de mots, une nomenclature figée et rébarba- 
tive, le DL se distingue par sa rédaction vivante, sans lourdeur comme 
sans longueur, et par une illustration variée, aussi savoureuse que scru- 
puleuse, due aux soins de J.-M. REMOUCHAMPS, le regretté directeur du 
Musée de la Vie wallonne. 

N'est-ce pas en songeant à l'ordonnance harmonieuse de ces articles 
lexicologiques dont Jean Haust a le secret, que le maître-aquafortiste 
Adrien de Witte s'écriait : « Il y a de l’art là-dedans » ? C’est en effet tout 
un art de classer et de définir avec tant de sobre exactitude les mots recueil- 
lis dans l’usage parlé, d’en retenir les variantes intéressantes, d’établir 
avec sagacité la filiation des divers sens et de donner, en deux ou trois 
lignes, une note étymologique suggestive, dépouillée de toute érudition 
superflue. 

Mais l’auteur du DL a fait plus encore. Sachant que les mots sont 
des êtres sociables, il prend soin de les replacer dans un contexte vivant, 
emprunté à la conversation courante, de relever les idiotismes et les 
métaphores, bref de montrer l'emploi du mot dans des exemples typiques, 
dans des phrases ou locutions cueillies aux lèvres du patoisant. Quel est 
donc le Wallon de souche qui résisterait à cet effluve de comparaisons 
originales, de spots au tintement frondeur où s'épanouit la malicieuse 
sagesse du terroir ? Lisez, ne fût-ce que pour leur couleur et leur verve, 
es articles bot’roûle, bouwêye, cou, djote, gueñye, narène, oüy, pan. Tout 
un aspect de notre vie intime s’y découvre avec son bon sens, son humeur 
plaisante et ses préjugés. Je ne sais rien qui fasse mieux ressortir le lien 
qui attache l’homme à son milieu physique, par exemple, que l’article 
Moûse — une manière de poème qui évoque, en de courtes réflexions 
proverbiales, toute la"vie du fleuve selon le temps et les saisons, toute la 
place qu'il tient dans l'existence du peuple. Et, à côté de cela, quelle 
n’est pas la richesse verbale du wallon pour nommer les objets les plus 
humbles, les moindres gestes du labeur de l'ouvrier ou du paysan, et pour 


Re 


cindre, avec un relief expressif, les mouvements du sentiment et de la 
passion ? 

On comprend mieux, en feuilletant le DL, la remarque du linguiste 
français Michel Bréal : « La véritable vie du langage se concentre dans les 
dialectes ». Et le langage —langue de culture ou dialecte régional — n’est- 
il pas le miroir d’une société, le reflet de la mentalité d’un peuple ? Aussi 
bien, le DL est plus qu'« une somme de la vie liégeoise ». C’est le meilleur 
travail qu’à travers le langage de chez nous, on ait jamais consacré aux 
gens de chez nous, à leur esprit caustique, réaliste et plein d’à-propos, 
à leur verve gaillarde, un brin irrévérencieuse, à leur délicatesse aussi, 
franche et discrète... La Wallonie possède, avec le Dictionnaire Liégeois, 
l’un des plus sûrs instruments de sa propre connaissance. 

M. PIRON. 


PO NOS SCOLIS 


Pimpante brochure de 48 pages comprenant trente morceaux 
en dialecte de Namur et constituant une petite anthologie à 
J’usage des écoliers. 


Aux: Camiers Wallons= ==; <; = A ts: 
Dialecte de Spy (Namur). Camille DELVIGNE, 
L’heûüre do bierdij 
ou 


C’estait Djeau Lariguète 


Opéra comique è trwès actes. 
Musique de RENÉ DEMEURE 


(Premier prix au «Concours du Prix littéraire du Grand 
Théâtre de Namur » (1932). 


Distribution : 5 hommes, 3 femmes, valets, soûdarts, paysans, 
enfants. 
Li cénquiyinme vwè 
Comédie en 1 acte. 


Personnages : 5 hommes, 3 femmes. 

L'une de nos plus délicieuses comédies, obtient partout: un 
franc succès. 

(S'adresser à CAMILLE DELVIGNE, Hôtel du Nord Belge, 
Dinant). 


Dune 


La Collection « Nos Dialectes » 


On sait l'importance prise de nos jours par le problème de l'édition 
et de la diffusion du livre wallon. Dans ce domaine, où des tentatives 
heureuses ont été amorcées, il convient de souligner particulièrement 
l'effort que poursuit, dans le silence, la collection « Nos Dialectes ». Fon- 
dée en 1933 par le professeur Jean Haust, qui la dirige depuis lors, elle 
a pour but la publication : 1° de textes littéraires, établis avec soin et 
présentés de façon à intéresser le public lettré autant que les spécialistes ; 
29 de documents et d’études sur les divers aspects des parlers de la Wal- 
lonie. — Tous ceux qui ont eu en mains un volume de la collection ont 
apprécié la valeur de l’œuvre éditée aussi bien que sa présentation sou- 
cieuses de clarté, de bon goût et d'élégance. Comme on ne juge bien un 
arbre qu'à ses fruits, voyons donc les réalisations de « Nos Dialectes » 
durant les huit années écoulées. 

La plupart des volumes parus à ce jour appartiennent au domaine 
de la littérature. La première tâche d’une collection comme celle-ic 
est de présenter au public lettré la fleur de nos «classiques» wallons 
parés de la toilette dont ils sont dignes. M. Haust, qui a le goût éprouvé; 
est allé d'emblée aux deux figures les plus justement renommées de nos 
lettres : Édouard Remouchamps et Henri Simon. Du premier, il nous a 
donné, en 1934, une édition commentée de Tati l’ Pèriqui (1885), la célèbre 
comédie dont le rire moliéresque insufla une vie nouvelle à notre théâtre. 
Du second, il reproduisait, en l’augmentant de textes inédits et d’une 
introduction compréhensive, le recueil des magnifiques poèmes rassemblés 
sous le titre du principal d’entre eux, Li pan dè bon Diu. Un deuxième 
volume présentait, peu après, Quatre comédies liégeoises de Simon: Li 
bleñ-bthe, Sèiche, i bètche !, Li neüre poye et Janète, choix judicieux des 
plus fines pièces de notre plus fin dramaturge, annotées par J. Haust et 
précédées d’une notice littéraire d'Edgard Renard. 

La collection « Nos Dialectes » ne dédaigne pourtant pas les contempo- 
rains, tant s’en faut. Voici la belle série des Joseph Calozet : O payis 
dès sabotîs (1933), Li brak'ní (1937), Pitit d'mon lès ma-tantes (1938). A 


cette trilogie ardennaise empreinte du charme des amours champêtres , 


et des humbles vies retirées, a succédé, en 1939, Li crawieñse agasse, une 
œuvre forte, d’une psychologie plus aiguë, d’un talent plus âpre. 

La littérature dialectale, au pays de Liège, a un passé vieux de trois 
siècles. C’est une autre tâche que s’est assignée la collection « Nos Dia- 
lectes » de mettre à la portée des lecteurs d'aujourd'hui les plus vénérables 
de nos textes. 

Les Quatre dialogues de paysans (1631-1636) sur les ravages des armées 
étrangères auront prouvé surabondamment l'intérêt de cette vieille litté- 
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rature toute de réalisme savoureux et d’élan populaire, que nous mécon- 
naissons parce que nous l’ignorons. M. Haust poursuit, du reste, selon 
un plan uniforme, l'édition scientifique des œuvres du XVIIe siècle et 
une nouvelle série vient de sortir de presse. Sous le titre Dix pièces de vers 
sur les femmes et le mariage, c'est une galerie variée de chansons, dialogues 
et satires, où la verve wallonne se dépense largement, et l’on devine dans 
quel sens... Enfin, du XVIIIe siècle, voici la première comédie wallonne 
connue : Le Mayeur ruiné par sa chargeou Simon le Scrini. Œuvre fruste 
certes, mais intéressant document d'époque et témoignage linguistique 
précieux. D'ailleurs, on est presque tenté de préférer au texte lui-même 
les 22 pages d'introduction où l'éditeur, avec un art philologique consom- 
mé, étudie l’œuvre sous tous ses aspects : auteur, date, caractère, succès, 
dialecte. 

Dans le champ de la dialectologie pure, la collection n’a publié qu’un 
ouvrage, mais il est de choix et d'importance : Les plantes dans le parler, 
l’histoire et les usages de la Wallonie malmédienne par l'abbé Joseph Bastin 
(1939). C’est une «flore populaire » modèle, qui joint à la description 
de la botanique des plateaux ardennaiïs une riche documentation lexicale 
et folklorique puisée dans la tradition orale et dans les archives de l’antique 
pays de saint Remacle. 

Onze volumes en huit ans (de paix... et de guerre), ce n’est pas mal 
pour une collection wallonne qui ne doit rien qu’à elle-même et n’a pas 
à compter sur de puissants parrainages. Un passé aussi brillant est un sûr 
garant de l'avenir, et les projets de «Nos Dialectes » sont nombreux... 
Mais il importe que le soutien moral et financier ne manque pas à l’entre- 
prise. Si la collection pouvait compter sur un public régulier de 300 sous- 
cripteurs — serait-il si difficile de recruter ce nombre d'« abonnés » ? —, 
elle serait en mesure d’éditer par an un ou deux volumes de 15 francs 
chacun. Dès à présent, les adhésions sont reçues chez l'imprimeur Vaillant- 
Carmanne, 4, place Saint-Michel, à Liège. Espérons que les Wallons, 
ainsi que le souhaitait un des premiers recenseurs de la collection « Nos 
Dialectes », surmonteront enfin « cet obscur état d'âme, fait d’indifférence 
et d’égoïsme, qui, depuis toujours, serre les cordons de leurs bourses et 
paralyse les plus beaux de leurs efforts ». 

M. PIRON. 


Les volumes de la collection « Nos Dialectes » se vendent 20 fr. en li- 
brairie (15 francs en souscription), exception faite pour Les Plantes... 
de l’abbé J. Bastin (40 fr.). 

Prix global des 11 volumes parus : 180 fr. 

Éditeur : Vaillant-Carmanne, 4, place Saint-Michel, Liège. 


VISITEZ LE MUSÉE DE LA VIE WALLONNE A LIÈGE — 
ABONNEZ-VOUS A SON BULLETIN —- 25 fr. à verser au c. ch. p. 
n° 1240.04. 
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$ DIALECTE DE GEMBLOUX. 


JOSEPH LAUBAIN 


Le plus fécond de nos auteurs dramatiques. 

De 1906 à 1936, a produit une trentaine de pièces dont 
plusieurs ont obtenu les plus hautes distinctions. 

Il a aussi à son actif deux romans : Solia d'amour et les 
Cosakes (non publiés). Le premier lui a valu un prix au Con- 
cours du Centenaire. 

Taquine volontiers la muse; a composé nombre de poésies 


et chansons que l'on souhaite voir un jour réunies en recueil. 


THÉATRE. 

Actes Actes 
Li somnanbule toG do aber 1 
Li tchwè d'on bia fu 2 2 L'auto = solia 3 
On p'tit cœür à louer l  Djoû d' malheür Í 
Dialousse ! 1- Mononke Batisse a fait fôrtune 2 
L'accidint 3 Amour èt Patriye 3 
Po l'bounheür des èfants 1 Les Baromètes 2 
Des cayaus 1 Po iesse mayeür ! 3 
Nos avans des djins 1 Non édité 
Li discours 1 Li preûve 3 
C'est l’ vive 1 Li Bin qui passe 3 
Li sacrifice 1 C'est Poldine quest maisse 1 
Les r'nauds 1 Mam'zèle Lolote 3 
Come les mouchons 1 Quand on djoue avou l'feu 5 
Viker ! J = Eili 3 
Les sins-soucis 1 Les tranquilès èwes 1 


Pour tous renseignements, s'adresser à l'Auteur : Avenue des 
Combattants, 7, Gembloux. 
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« PRO WALLONIA » 


Sous ce titre, l'Association royale littéraire wallonne de Charleroi (1) 
publie chaque année, depuis 1939, un annuaire à la fois littéraire et scientifique. 

D'année en année, l'intérêt de cette publication s'est accru. Maurice Piron, 
par exemple, l'excellent philologue et critique liégeois, parmi d'autres com- 
mentateurs de nos lettres dialectales, estime que cette publication dépasse de 
loin d'autres ouvrages similaires. 

Malgré la difficulté des temps, le « Pro Wallonia > de 1942 vient de 
paraître. 

C'est une élégante brochure de 80 pages présentée avec un soin remarquable 
par l'Edition Moderne, à Gilly. 

La table des matières ne comporte pas moins de trente signatures d'auteurs 
appartenant au groupement susdit. En outre, neuf illustrations, bois, linos et 
dessins empruntés à de récentes éditions wallonnes, agrémentent les pages de 
ce recueil de qualité. 

Parmi les textes insérés dans cet ouvrage, il convient de signaler l'article 
de présentation : La ligne de feu, les pages d'E. Lempereur sur la Naissance 
de la littérature dialectale en Wallonie, les travaux de folklore de R. Pinon 
sur Enigme de Stram’ Stram Gram’ et de J. Vandereuse : Une scène de 
l'ancien carnaval de Montignies-le-Tilleul. 

D'autre part, poèmes, chansons, fables, proses de divers genres réunissent 
les talents les plus variés et traduisent les inspirations les plus opposées ; 
mais tous, dit Maurice Piron, tournent le dos à la banalité. 

Voilà un éloge précieux! Nos lettres wallonnes, si souvent décriées, si 
mal connues ; nos auteurs tant livrés à eux-mêmes ; nos œuvres insuffisam- 
ment lues gagnent à la réalisation d'entreprises de publication du genre de 
« Pro Wallonia >. 

Si, d'année en année, cet annuaire s'est amélioré à tous égards, sa diffusion 
s'est également étendue. Nous signalons à ceux que la chose intéresse qu'il 
peut être acquis en versant huit francs au Compte Chèques postaux 3069.18 
de l'Association royale littéraire wallonne de Charleroi, ou en s'adressant 
directement aux « Cahiers wallons ». 

Et, au prix du beurre, huit francs, c'est donné ! 


George FAY. 
George Fay. 
Trwes pus chants ed de. "10 fr 
Treze AT donne S= 3 =+ >> 5 , 6 
L'Ania =. A D) 


CCR p. de Pieu à Gilly. n? 838.89. 


Henri Van Cutsem. 


Clérsdinlines= 5 0. ES S E DU EET: 
Tchabaréyes . . E 


GCh pane 940.28 de Taai à Charleroi 


Max-A. Frère. 


Rankeürs SL Se 
Tchipotriyes . . ren 0 


C- Ch- p- m1603: 899 de lanten à Gilly. 


(1) Voir la notice parue dans le n° 37 des « Cahiers wallons >, p. 699-700, 


Récemment paru : 
Henro BALTH., Manuel d'Histoire de l Art 


L'ANTIQUITÉ 


250 pages, 1800 figures en héliogravures, Prix : 48 fr. 
« En un volume, le plus complet panorama de l’art antique ». 


Du même auteur : | 
GRAMMAIRE DU DESSIN simple et complète 


320 pages, 1000 figures, Prix : 28 fr. 
«Tout ce qu'il faut savoir, pour pouvoir dessiner. » 


A L'ÉDITION GRAPHIQUE à DINANT. C. ch. post. 1952.06. 
FAVORISEZ LE LIVRE BELGE 


ABONNEMENTS DE 1942 


Ne remettez pas à demain pour renouveler votre abonnement 
de 1942. 

Comprenez notre situation. Nous avons tiré le présent numéro 
à 2.000 exemplaires dans un but de propagande. 

À combien devons-nous tirer le prochain numéro ? 

Combien d'anciens abonnés nous resteront fidèles ? 

Combien aurons-nous de nouveaux abonnés ? 

Le chiffre du tirage sera fixé suivant la situation au 15 avril. 


Mails Domino 


LES CAHIERS WALLONS 


Revue périodique publiée sous le patronage de M. CALOZET, 
Préfet de l’Athénée Royal de Namur et Président du Cercle 
Royal littéraire «Les Rèlis Namurwès ». 


Donne chaque année environ 160 pages de texte en plusieurs 
numéros sous couverture artistique en trois couleurs. 


Poésies, chansons, contes, nouvelles, en wallon de nos diffé- 
rentes régions, notices bibliographiques et biographiques, chro- 
niques diverses, etc. 


Absolument sans tendances ; n’ambitionne que de constituer 
un recueil de morceaux choisis. 


` . 


Indispensable à qui s'occupe, à quelque titre que ce soit, 
de nos lettres dialectales. 


Trente-sept numéros ont paru à ce jour et forment une Col- 
lection unique dans laquelle — le croirait-on ? —- plus de 200 
auteurs ont défilé. 


L’Abonnement pour 1942 
reste fixé à 15 fr. 


Le nombre de numéros et leur importance dépendra du chiffre 
d'abonnés ; c’est la seule formule possible en ces temps incer- 
tains. 


En 1941, nous avons pu donner 5 numéros avec 136 pages. 
Nous pourrons donner un n° de 24 pages en plus par centaine 
d'abonnés en plus. 


A l’œuvre donc. Que chaque abonné se fasse propagandiste. 
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` TES CAHIERS WALLONS 


BOLES DI SAVON 


LES CAHIERS WALLONS 


No 39 — MAI 1942. 


(Premier numéro de la série 1942) 


DD D D D ER DS 


Revue périodique publiée sous le patronage de M. JOSEPH 
CALOZET, Préfet de l’Athénée royal de Namur et Président 
du Cercle royal «Lès Rèlis Namurwës ». 


Nous donnons en primeur à nos abonnés le recueil de poè- 
mes de GABRIELLE BERNARD 


BOLES DI SAVON 


Nous aurions voulu l’éditer plus richement ; les circonstan- 
ces ne le permettent pas. 


Abonnement : Un an 15 fr. 
Etranger 20 fr. 


à verser au ch. p. n° 1827.90 de M. GILLAIN Eugène, 
rue de la Station, 64, à Châtelet. 
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LES BOLES DI SAVON 


Achîte dissus si ptite tchèyère, 
Marie, ossi sage qu’on bèdo, 
Trimpe grav’mint one nouve pupe di tère 
Dins l’hassin qu’èle tint sus ses gn’gnos. 
Et à piède halinne, èle sofèle, 

Des boles di savon qui mont’nut 
Come on bia bouquet di stincèles 
Bin hôt dins l'air, et s’y pied’nut. 


Tot d’on côp èle mi dit : C’est drole, 
Dje’n’n-a tant fait, et n'è d'meüre pon ; 
Dji n’vous nin qui c’t’èle-ci èvole, 
Vos-alez vôye quin gros balon ! 

Et vola l'grosse bole qui s’gonfèle, 

Les meurs, les aubes y rglatichn’nut ; 
On crwèreûve télmint qu’èle est bèle 
Qui l’arc-en ciél a fondu d’sus. 


« Waiïtiz-one miète, dist-èle Marie, 

Tot ç qu’on pout vôye dins ç’balon ci! 
Dji wès l’maujone, tote riplèyîe 

Et, tot cotwardu, l’cèrinji. 

Mins quand l’halon skète et l’ramouye, 
Pat’avau s’visadje et ses tchfas, 

Marie somadje, les larmes-aux-ouyes, 

« Dj’èn’-aveûve co pon fait d’si bia!» 


Et dji dis « Vos froz bin, dins i'viye, 
Des balons bleuwes, roses et dorés, 


Qui vos lairont tote disbautchîye, 
Quand is skètront pa d’zos vosse nez! 
Et des bèlès-boles, bin sofléyes, 

Qui vosse cœûr et vos ouys sûront 
Quand èles montront dins les nûléyes, 
Et qui jamais ni r’dischindront !» 


Poqwè d’mèrer tote ramakéye ? 
Rassurez-vos, gna rin d’pierdu ! 

I d’meûre mwins boles dins vosse sav’néye, 
Et vos ôtes sondjes sont cor à v’nu ! 
Qu’aviz-compris, don ? N’faut nin braire, 
Les sondjes, i gna co rin d'mèyeü ! 

— Marie, donez m' vosse pupe di tère, 
Lèyiz m’ sofler one bole ou deux... 
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LI CRÈKIYON 


Li solia s'a coutchî, bin taurd, come po fé dire, 

Dimwin, i s'lève matin. Faut qu'i done. C’est l'èsté ! 

L'air brûle co ; les mouchons n'ont pu l'fwace di mouf’ter ; 
Gna nin one fouye qui boudje dissus l’campagne ètîre. 


Et là qu'dèl tère mafléye i s’èlève one tchanson... 

One tchanson ? C'est branmint ! One saquwè qui tchipèle, 
On tot p'tit brût qui frile et tot d'on côp s'infèle 

Jusqu'à rimpli l’vièspréye. Ci brüt là, c'est l’crèkiyon ! 


On crèkiyon !... Quand on l'waite ci n'est qu'one crawiyeüse 
[biesse ; 

On direûve qu'èle est faite avou des bokets d'fièr, 

Ou putôt, deus fouyas tot nwâris pa l'huvièr, 

Qu'on-areüve aclapé dissus saquants èrièsses. 


I s'pout qu'on djoü, l'bon Diè, odé d'fé des pawiyons, 
Et d'dorer tant des éles, — en djouant, po s'distraire, 
Avou saquants ram’chis’ — les a tapé sul tère 

Et, ies vèyant r’djiper, a dit : « C’est twè, crèkiyon ? 


« Dji n’t’a nin fait esprès ! Ti n'as qu'des burtons d’éles, 

» Mins des pates faites à r’sôrt. Pôve crèkiyon, vole si t’pous ! 
» Dji n’t’a pon d’ré d’gozî ni pon d’hètche : tchante si t’vous ! 
» Mèfiye twè des èfants, waite al faux, waite al céle !» 


Li bièsse tchèyeuwe do ciél didins on vète pachi, 
Comince à djiboter, saye ses éles inutiles, 
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Ele a beau s’efwarct ; les éles ranch'nut, subtiles, 
Ele n'èvole nin... mins là qu'on ètind come on cri .... 


Et sins è d'mander d'pu, li p'tite bièsse ricon'chante, 
Tote contin-ne di viquer, sôle di seâve et d'solia, 

Li p'tite bièsse sin gozî, aux pates di fi d'arca, 

Avou ses rwèdès-éles a fait s’mirauke : èle tchante ! 


C'est bin là nosse planète, en "don, tchanteûs walons ? 
Nos n'avans wère di bètche ; on-z-a rondji nos éles, 

Et traqués pa des linwes pu mèchantes qui des céles, 
Nos r'djipans, pôvriteüs, come nos fréres, les crèkiyons. 


Mins rin qu'en fiant frum’jî nos pôvès-éles rondjîyss, 
Nos plans, come zèls, rimpli les campagnes et l'èsté, 
D'one tchanson qui tot l’monde est-oblidji d’choûter 
Et qui tchante li bounheûr et totes les djôyes del viye! 


Les vètes pachis floris trin-nant leus rôbes di v'iours 


Jusqu'au bôrd des richots, les bwès stofants, l’euwe clére... 


Nos fians come li crèkiyon, qui, contint dins s'misére, 
Tchante les seûves et l'esté, li solia, ses amours 


Jusqu'à c’qu’i moürt... 
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VIYÈS TCHANSONS... VIYÈS FAUVES... 


Dj’aveûve longtimps roté. Au toûrnant del piísinte, 

En face d'one blanke maujone couviète d'on twèt di strin, 
On vi banc plin d’ mossès aveüve l'air di m'ratinde 

Et m'a doné l'idéye di m'achir on momint. 


D'one finièsse grande au-laudje sôrteüve one vwès casséye, 
One boune vwès d' viye mârine èdwârmant on-èfant 

Et l' tchanson qu'èle tchanteüve, èfaçant les anéyes 

Mi ramwinrneüve au timps qu'on l’ tchanteûve en m'bèrçant! 


O les vîyès tchansons ! Dji sins m’ cœûr qui s’ rènonde ! 
O bons vis spots walons ! Bèlès fauves da m'pârin ! 

Ça toûrneûve autoû d’mi come one voléye d’arondes 

Avou totes les sov'nances èt les djôyes di m’djonne timps ! 


Come li tchanson rovîye, sins mau, vos ravikeüve, 

Grands prés dorés d’pîs d’tchoves ou bleuws di p'tits Jésus ! 

Ousqui l'bon vi, jamais odé, mi pormwinrneûve ! 

Bwès frum’jiants, tiènes brutieûs, blancs molins, tchmins 
[pierdus ! 


Traus d'Nütons, clérs soûrdants spitant foû des uréyes, 

Dj'a compris vos biatés au d’truviès des vîs airs 

Et des fauves qui m’pârin, tot au long des swèréyes, 
Rutrouveñve dins s’mémwêre po fé strinde tos mes gnièrs ! 


Potèt, èvoyant l’leup su l’sosson qui lambine, 

Li curé d’Lambusaut qu’aveûve pierdu s’latin, 

Djan èt Djène, les Copéres, pèchant l’lune al soûrdine, 
Li r’naud bèveüû d’lacia, si subtil èt si fin... 
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Si vos n’estoz pus là, vi pârin, po les r’dire, 

On les ètind todi, vos fauves èt vos tchansons, 

Dins tote fiesse di Walons, Wérotte tchantrè co l’hîre, 
Et dins nosse cœûr, todi, Dèfrècheux brait s’mayon. 
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Mins por mi, quand dji sondje à nosse bèle Waloniye, 

C’est todi vos qui dj'wès, fiér, stocasse èt plaijant 

Come nosse bon ví payïs... Si djèl wès si voltîye, 

C’est vos qui m’l’a apris, dins l'timps, en mèl tchantant, * 


Quand nos nn'alinnes, nos-deüs, mi choûtant, vos causant, 
En sèrant mi p'tite mwin dins vosse grande mwin rôtîye !... 
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N'INVIYANS RÉN 


Nos n’avans nin l’grande mér qui chîle 
Gnût-èt-djoû su l’ôr des sauv’lons, 

Mins nosse bèle Moûse aux euwes tranquiles 
Saffit à nos cœûrs di walons ; 
N’avans’n-nin co Sambe qui tchèrîye 

Des fôrtunes dissus ses flots gris ? 

Vingt riviéres, totes au pu djolîyes ? 


N’inviyans rin aux ôtes payis ! 


I n’crét, dissus nos vètes rivadjes, 
Ni orindjîs, ni citronîs ; 

Was’rins bin dire qui c’est damadje 
En vèyant flori nos pomîs ? 

Ou r’grèter l’palmi d’vant l’fine tièsse 
Et l’hbuc ardjeinté des bôlis ? 

Les mimosas d’vant nos djignèsses ? 


N’inviyans rin aux ôtes payis ! 


Nos n’avans pon d’montagne bin fiére, 
Couviète di nîve, minme èl esté ; 

Nos blankès-rotches en mantia d’lère, 
Ont, à nos ouys, ostant d’hiaté ! 

Nos ronds tiènes, rossias en octôbe, 
Ont l’air di liyons assokis, 

Et quand Maiye riverdit leû rôbe 


Qu’invie’rins-dju aux ôtes payis ? 


On n'cause nin tant d’nos catédrâles 
Qui des cènes do payis flamind... 
C’est-à vos fé ossi les spales ! 
N’avans n-nin nos bias monumints ? 
Et l’mwins’ di nos clotchîs d’viladje, 
Avou s’coq d'ôr, ses clokes, ses nids, 
Ni tchante-t-1 nin l’gaiyeté, l’coradje, 


Et l’cœûr frumjiant d’nosse chér payis ? 


FEÜS D’RANCHES 


Au fond des djardins, aud’di lon des tères, 
Dèviès l’ fin d’sèptimbe, on les wèt blam'’ter, 
Et dji r’waite volti leûs blankès fumères 

Qui sont come les twatches del mwârt di l’èsté. 


Les èfants pwat’nut totes sôrtes di ram’chisses : 
Des vîs rabins d’aye, ou bin des favas, 

Et des fleûrs sètchîyes, dès strins, dès ronchisses, 
C’est-au cia qu’arè l’pus bia des forgnas ! 


Tot c’qui, d’zos l’solia, fieûve li glwère do monde, 
Frîle en s’cotwartchant dins les grifes do feu, 

Qui copète, cotoûne, cohagne èt s’rènonde, 
Autoû des sètcheûs grûlant come on leup ! 


Li fumère, mwins côps, rabat, pique les ouys, 
L'air sint d’djà l’huvièr ; i tchait del creuweü, 

I passe on vint frisse qui done li tchau d’pouye, 
On sondje aux mwais djoûs, si coûs, si grigneüs... 


Et portant, dj’inme bin, po vôye les stindéyes 

Des tères dispouyîes èt des p'tits cortis 

Ous’qui les feûs d’ranches mèt’nut leûs blam’téyes, 
Di griper sul tiène, quand l’vièspréye finit. 


Dji m’dimande, adon : quand nosse vète djonnèsse, 
A pierdu ses fleûrs, flanîyes pa les ans, 

A qwè bon aurder l’sovnance di s’promèsse, 
Ram’chisse qui sètchit en nos disbautchant ? 
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Dèbris ous’qui l’cœûr cache ses viyès nanches, 
Bias espwèrs sins sûte, amours disfloris ? 

Mins qu’èsse qu’a l’coradje di fé on feû d’ranches 
Des chérès-fènasses des bouquèts d’avri ? 


Qu’èsse qui sareûve bin, au sou del viyèsse, 
Brüûler l’fleûr sin seûve ousqu’on rwèt l’vi timps, 
Saipant bin qu'I’huvièr qui man’cîye nôsse tièsse 
N’amwinne nin, à s’sûte on novia prétimps ? 


Aurdans nos sov’nirs flanis, sins nos plinde, 
Si nos les brûlins’, nosse cœûr rafrèdi, 
Ireûve co, bin sûr, rimouwer leûs cindes, 
Po r’trouver one breüje... èt plu s’y r’chandi. 
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LI VIYE ÔRLODJE 


Mi grand’mére aveûve, dins s’cujène, 
One vîye ôrlodge da ses parints, 

. <) ^ CES 9 ` ` 
Qui m’fieûve tot l'èfet d'one bèguène, 
Marmotant ses pâtères dins l'ewin. 


Dji li vèyeûve one boune tièsse ronde, 
Pad'zos s'capuche di tchinne nwâri ; 
Elè fieûve, en s'gotant les sègondes, 
On drole di tic-tac èruni. 


On âreûve dit qu'èle somadjeüve, 

En disfilant, come on tchaplet 

Les gros agnas di s'tchainne di keüve 
Ous’qui les pwèds sièrvint” di crwè. 


Dji rwès volti li vîye rilique, 
Pasqui dji rwès m'passé d'èfant 
Come didins on murwè magique 
Dissus l'blanc visadje do cadran. 


` 


Dji rwès l'maujone, à mitan tiène, 
Tote clére, avou des vètes volèts ; 
Li pîsinte li lon d'l'aye di spènes, 
Li seûssia couvièt d’frûts violèts. 


Dji rwès l’grand djardin d’nos vacances, 
Nos-y alins, l'après l’dîner, 

Couru, djouer et fé bombance 

Di prunes et d’gros reûjins sucrés. 


Dji rwès l’vigne et ses rodjès-fouyes, 
Les rôses d’huvièr, asto do sou ; 
Les lapins, les pidjons, les pouyes, 
Et l’laudje dos gris do gros marou. 
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Dji rwès m’grand mére en sandronète, 
Rèfoûrduléye didins s’mouchwè, 

Padri s’ridan, fé des clignètes 

En nos waitant monter l’cripèt !... 


Nos estins l’solia di s’viyèsse, 

Ele esteûve boune come li bon pwin, 
On véyeüve qu'èle esteûve al fièsse 
Quand èle tineûve nos p'titès mwins. 
Elè si t’neûve dins l’cujène vôsséye, 
Au tokwè nwâr, aus meurs blankis, 
Etur si drèsse si bin frotéye, 

Et l’vîye ôrlodje en tchinne nwâri ... 


C’esteûve por lèye one compagniye, 
Li cène qu'aveüve, sûvant les djoûs, 
Soné les bèlès-eûres di s’vîiye, 

Ou bèrcî ses pwinnes, come one soû ! 


On djoû, l’érlodje a soné l’eûre, 

Et l’hboune grand’mére n’esteûve pu là ! 
Mon Diè, come ci sov’nance-là d’meûre ! 
Dji nos wès co, braire dé s'vacha... 


L’ôrlodje, avou s’vwè d’vîye bèguène 
Somadjeüve ossi fwârt qui nos, 

Et m'’choneûve, dins l’vûde del cujène, 
Rètassîye come one djin à gn’gnos. 
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C’est m'mononke Bert qu'a ieû l’ôrlodje, 
Dji lî a d’mandé po l'awè, 

Mins m'matante qu'a on cœür di rotche, 
Ni compudrè jamais pokwè ; 


Dji sèreûve trop sûre d'èl vôy rire, 

Si dj'li d’jeûve, qu’à m’dèrin momint, 
Dj’inmreûve d’ètinde l’ôriodje ridîre 
Si tchaplet usé, tot douç'mint... 

Et d’sawè qui, quand dji sèreûve, 
Evôy ous’qui tot l’monde èva, 

Come one bèguène, èle somadjreûve 
Si vîye pâtère dissu m’vacha. 
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LES TWÈTS DI STRIN 


Mi vi grand'pére inmeüve di dire 

Qui, dins c’monde-ci, po iesse contint, 
I gna nin dandj d'on' empire, 

Mins d'on cœûr et d'on twèt di strin. 
Ous'qu'èles sont, les viyès-maujones, 
Aux twèts di strin verdis d'mossès ? 
Dji m'sovins qui gn'aveüve cor one, 
Au bôrd di l'euwe, al cwane d'on bwès. 


Audjoûrd’u èle est tote crouléye, 
Rasplatiye dizos l'pwèds des ans 
Et quand dji passe dilé l’moncléye 
Di cayaus èt d’dèbris tronnants 
Dèdjà d’mougnîs pal ronche et l’lère 
Qu'y achèv’nut l’ovradje do timps, 
Dji m’sins prèsse à dire one pâtère 
Come dissus l’fosse d'on vi parint. 


Dji mel rimosse, tote noûve bâtîye, 


Ci maujone-là ! — l’bon Diè sé quand ! =Â 


Avou si p'tite façâde blankîye 

Et s’capuchon d’fustus r’lüjants. 
Mwins mariyée av’nante et djoliye, 
Passant l’sou par on djoû d’prétimps, 
Nel quiteûve qui frède et rwèdiye, 
Po z’aller dwarmu d’lé ses djins. 


Li twèt ossi a ieû s’viyèsse, 
Mins les arondes, al boune saison, 
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Nichin’t aux angléyes des fignèsses, 
Des rôsis gripin’t au pègnon ; 

Des p’tis chabots clap’tint sul dagne, 
L'amour et l’vîye tchantint todi, 
Etur les vîs meurs tot sclimbwagnes 
Et padri les gros uches nwâris. 


Ça d’veûve ièsse bon, les longuès-chîjes, 
Pa d’zos l’lumion d'on p'tit crassèt ; 
Les èfants choutint hüler l’hîje 
Racrapotés dilé l’tokwè ; 

Les omes fumint conte li tchminéye 
Au grand rabatau caflori, 

Les feumes filint l’tchène di l’anéye 
Ou tricotint les tchausses des p'tits. 


Di ç’vîi timps-là, on s’continteûve 
D'on minme amour et d'on seul nid 
Po s'y raploûre tant qu’on vikeûve, 
Mins asteûr, ça n’va pus ainsi ! 
Pad’zos nos twèts d’pane ou di skayes, 
On n'’s’inme pu come do timps” passé, 
Nos nids sont trop laudjes po nos” tayes, 
Gna pu dandjî d’tant s'y sèrer ! 


Dji comprins l’pinséye da m’grand-pére 
Et dji sé ç’qui manque à branmint 
Didins nosse bia siéke di lumiére : 
C’est-on cœür... èt on twèt di strin ! 
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LI MWART DÈS TCHIN-NES 


La nin co lontimps, gn’aveûve dri m’maujone, 

On bwès rimpli d’tchin-nes, dji n’sé rin d’pus bia! 
I faleûve les vôye, pa les djoûs d’autone, 

Quand l’prumère djaléye les fieûve tos rossias ! 


Et au Mée surtout, quand dins leûs couches vètes, 
Li disdû des nids tchanteûve li prétimps 

Et qui dès djon-nes copes vinint à catchète, 

Au rkwè des grands tchin-nes si fé leûs sèrmints ! 


L'ome s’ataque volti à tot c’qu’èl dèpasse, 
Qui s’fuche one idéye, one aube, on clotchi, 
Et i n’lait sovint, ousqu’i s’furîye passe, 
Qui des couchas mwârts et dès nids spotchîs ! 


C’est l’huvièr passé qu’on -z’a fait l'bèle gèsse ! 
Les côpeûs sont v’nus, par on frèd matin. 

Dj'a rat’mint clapé l’volèt di m’fignèsse, 
Pinsant n’pus rin vôye, mins dj’ètindeûve bin ! 


Des samwin-nes au lon, fiant voler les chwaches, 
Les hèpes ont tapé su lès bucs gèyants, 

Les couchas ont fait des gros fagots d’hwaches, 
Et les bucs, à tchaur, sont-s-t-èvôyes, trin-nants. 


Dj’èn-n’a rèscontré, brèyant tote leû seûve, 
Come des cœûrs moûdris qui pièdrint leû song; 
Et i gnaveûve onk qui dji r’conicheûve, 

Pasqui dins s’pèlake, on lijeûve deûs noms. 
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Dj'a passé l'ôte fiye aud'dilon dèl tère 
Qu'a sti on bia bwès plein d’fleûrs et d’mouchons ; 
I n'é d'meüre pus rin, qui sakants brouwères, 
Dès fètchères sètchiyes et deüs trwès bouchons. 


Des violètes sauvadjes, è l'ombe di leûs fouyes, 
Chapéyes pa mirauke pad'zos on grète-cu, 
Avint l'air di dire, bachant leûs bleuwes-ouys, 
—« Nos n'fians rin véci, l'amour n'y vint pus !» 


Etindoz, sul bwès rasé come one plin-ne, 
Li grand vint qui hâle braire li mwârt des tchin-nes ? 


Se 


LES VIÈS-GOYÈS 


Dj’aveûve chîj’ans, dji m'è rapèle, 
Come ci c’esteûve co d’audjourd’u 
Li prumi côp qu'dj'én-a vèyu. 
Li vièspréye aveüve siti bèle ; 


Dji diskindeûve, avou m'’parin, 

Li grand tiène qu'astoke nosse viladje ; 
Lon, bin lon, one nûléye d’oradje, 
Agn'teüve li stwèli, tot douçmint. 


Tot d'on côp dji r’marque su l’uréye, 
Des pièles di feu, come on colé 
Qu'on-èfant areûve disfilé... 

Les yèbes è'n-estint totes guirnéyes. 


Dji taudje et dji dis : — « Quwès-qui c’est ? 
Ça r'lât, mins ça boudje, come des bièsses ; 
N'est-ce nin les stwales qui l’nûléye tchèsse 
Qui s’raplouj’nut dins les mossès ? 


Mi parin, riyant, l'bon vi ome, 
S'ascrope po m'è rascoude deus trwès, 
Et m'dit : — Ça, c'est des viès-goyès, 
Ou bin des lum'rotes, qu'on les lome !... 


Et dji danseûve di contint’mint, 
En-z'è ralant, tot l'lon del vôye, 
Pasqui vraimint, i m'choneüve vôye, 
On bokèt do ciél dins mes mwins. 
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Mins quand dj'èl-z-a vèyu, d'zos l'lampe, 
Ranchi su mes dwègts displèyîs, 

Dj’a ieû bin rade fait d'les skèyi 

Come one bale, au mitan del tchambe ! 


Et lontimps, m'cœür nareû d'èfant, 

Si sinteüve flauwe, quand dji sondjeüve, 
Qui l'bèle bièsse di feu qui r'lujeüve 
N’esteûve qu'on molon disgostant ! 


Li pîre, c'est qui pus taurd, dins l’vîye, 
Dj'a ieû l’minme fârce... et pu d'on côp ! 
Après awè pèyï tot m'sô 

Por on lumion qui m'fieüve inviye ! 
L'ambicion, l'amour ou l'bounheür, 
Didins l’nwâricheû ousqu'on rote, 

Nos atir'nut come des lum'rotes, 
Asbleuwichant les ouys et l'cœur. 


Ah ! Lèyans-les blam'ter dins l'ombe, 


-Eri del l’lumiére et do djoü, 


Les bias p'tits lumions clérs èt doux ! 
Quwès-qui ça fait, va, qu'on s'y trompe ? 


Quand on l’apwate ousqu'i clérit, 
Li crawiyeû vièr distind s'tchandèle, 
Et come li, pu d'one sitincèle 
Dwèt d'mèrer ousqu'èle pout r'glati. 
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LES CAK'LINTCHES 


Do trévins d'jun, julète, vos v'z'è sov'nos, cousène ? 
Vos passiz pal maujone, sins manque, tos les djudis, 
Dji spiteûve ossi rade, dilé m'mame, al cüjène, 

Li d'mander d'aprèster les p'ots et les panis. 


Ele mèteûve li cafeu po r'ciner d'zos les couches, 
Saquants cawéyes di büre dissus one chwane di pwin, 

On gros boquèt d'cassète... Djè'n-n'a co l'euwe al bouche ! 
Et nos fritchins'n évôy, co pu rwèd qui l'grand vint ! 


C'esteüve mwins' po l'plaiji di cachi aux cak'lintches, 
Qui po l'cia d'plu drauder les spènes èt les bouchons, 
Di tchapoter dins l’ri, di fé mile tours di sindjes, 


Ou d'nos achîre, paujères, en choûtant les mouchons. 


Nos r'con'chins les tchansons des fauvètes èt des mièles, 
Et nos paumins di rire quand l’copére-loriau, 

Astaplé d'zeüs nosse tièsse choufleûve après s'fumèle : 

« Comére, gna des cèréjes ! Gna des cèréjes lauvau!» 


Et on broufieûve a-fait tos les frûts qu’on coudeüve, 

Nos chabots fiyint crochî les awîyes di sapin, 

Po fé pèyi les fréres èt soûs, on s’dauboreûve, 

Pwis on ruv'neüve, les djambes naujîes, li cœûr contint. 


Si s’taurer dins l’hbrouwère, au-d’di lon d’one pîsînte ; 
Les fètchères carèssint nos massales et nos tchfas ; 
Nos d’merins cwètes èt sins paupi, bunaujes di sinte 
Li solia si s’goter aud’truviès des fouyas. 
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Ab ! ces djoûs là, cousène ! Gn’arè pupon d’parèyes ! 

Nosse pus grande peû, c’esteñve d’ètinde one mouche d'api 
Zûner si p'tit rèfrain tot-autoû d’nos orèyes, 

Divant d’aler, curieûse, oûder à nos panis ! 


Nos avins doze-trèze ans ! C’esteûve au mwès d’julète ! 
Nosse djonnesse come on live qu’on n’a nin co fouiy’té 
Esteûve co là, d’vant nos, tote frisse, à pwin-ne douviète, 
Et nos vèyinn’s li viye come on bia djoü d’èsté ! 


Mins su ç'pôve bounheûr là, l’mwais sôrt a pris ses r’vindjes ! 
Combin d’waspes n’avans’nin trouvé dins nos tchènas ? 
Nos avans rèscontré pus d’cwarbaus qui d’masindies, 

Et l’toûrmint, su nosse live, a fait des ratchatchas… 


Il est côpé, cousène, nosse bia bwès aux cak’lintches ! 


== 762 — 


LES PLOPES 


Les plopes fayen'nut one bèle rindjiye, 
Etur les bwès et les pachis 

Et Maye, dins leûs couches raverdîyes, 
Rèwiye totes les tchansons des nids. 


Octôbe les rabîye di lumière, 

On crwèreûve vôye, quand on côp d'vint 
Fait cheüre leüs djanès fouyes à tère, 
On feu d'artifice qui distind. 


Mins l'ôte djoû, come li bîje sofleûve, 
Miyen "on prétind inocint, 
9 
E v'nu m'dire, pasqui dj'les rwaiteüve : 
Mi ubes-là, dji n'les inme nin ! 
« Mi, ces aubes-là, dji n'les inme nin ! » 


Waitiz les s’clinci viès n'on l'ôte, 
Avou des airs scandalisés ! 
On direûve one binde di dévôtes : 
Ni les ètindoz-nin causer ? 


I gna nin des pirès canlètes ; 

Dji m'rapèle bin qu'on djoû d'esté, 
Qui leûs couchas èstint co vètes, 
Dji les a choûté chichloter. 


Mi, dis-ti l'pus grand del rindjîye, 

Dj'a vèyu Tantin, l’afûteû, 

Touwer trwès lives, jugez d'vosse.viíye, 
Avant-hir, dins l'bwès do monsieü ! 


On dit qu'i r'passe al grosse Adèle 
Tot l'gibier qui pou rachoner, 

Min il a beau iesse fwart ficèle, 
Dji sé bin ç'qui li pind au nez! 


a 


— Mi, dis-ti l’ôte, ç’est-ossi drôle, 
Avyîr, Bert et Gusse fiyin’tt li tchèt, 
Is sont v’nus, tins des eûres di scole, 
Couru par’ci, come deûs furèts. 


Bert, tot al copète di mes couches, 

A v'nu dispinde on nid d’cwarbeau, 

Et Gusse qu'est pus pwarté su s'bouche, 
Vailà dins l’haye a fait on trau; 


Il a stî kèkî les grusales 

D’èmon l’mayeür, dj'è l’a vèyu ! 

On pou bin l’dire, c’est’on scandale, 
Les èfants do djoü d’audjoûrd’hu ! 


— Puis one ôte dit : Là deûs dimègnes, 
Qu'al eûre qu’on les crwèt dins leû lé, 
Dji wès Twènete sôrti dèl grègne, 
Brès d’zeûs-brès d’zos avou l’Crolé. 


Dj'a beau m’cotaper come on diâle, 
Et l’vint hüler come on pierdu, 
Rin qui l’lon del tère aux pétrales, 
Pu d’cinquante côps is s’rabrèss’nut. 


Dji vwès qu’vos riyoz di m' istwère, 

Et d'mi avou, dist-i Miyen, 

Quès’ qui faut dire po vos l’fé crwère ? 
Choûtez, l’preûve qui dji n’vos mins nin : 


Tantin s'a fait prinde pau champète, 
Li leddimwin, dins l’hbosquètia, 

Et i si d'mande qu’esse li clapète 
Qu'a bin plu li valu c’tèle-là ! 


Gusse a ses orèyes sitindeuwes, 

Bert, târté, n’a nin seû pokwè, 

Et quand Twènète passe dissus l’reuwe, 
Les vwèsines li moss’nut au dwègt ! 


Mins mi, to seû, ou bin à cope, 
Ci n’est jamais Miyen qu’irè 
Rin marauder aviè les plopes, 
Pasqui tot l’viladje èl sarè ! 
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Waitiz mes tchfias qu'vos inmîz tant, 
Come is mostern'nut qu'dji d'vins vîye ! 
Vo lès la causumint tot blancs, 
Mon Diè come ça passe rate, li vîye ! 
— Ï m'chone qui vos criyiz bin fwârt, 
Po quate tchènus d’zeûs vos orèyes ! 
Ça fait paraite les ôtes pu nwârs, 
Mi dj’wès vos crolles todi parèyes ! 


Mes massales si ratatin'nut, 

Vèyoz les quinès pates di pouyes ? 

Padri mes paupères qui rtchayen'nut, 

Is sont d'djà bin flanis, mes ouys ! 
— Vos ouys bleuws come on ciél d'èsté, 
Dji les wès téls qu'al bèle swèréye, 
Ousqui d'vant qu'dji n'vos eüche causé, 
Is m'avint dit tote vosse pinséye ! 


Dj'a pièrdu au mwins chis gros dints ! 

Ni riroz nin di m'vôye chaurdéye ? 

Dji wès d'djà m'grand minton d’vîye djin Le 

Man’ciant m’nez padzeû m'bouche rintréye ! 
— I faureûve qui dj’n’eûche nin aurdé 
Li sov'nance des prumîs sorires 
Et des bias bètches qu’èle m'a donnés 
Vosse chére bouche po qui dj’waze è rire ! 


À quwè bon sayi d’mèl catchî ? 
Dji sins qui m’djonnesse ess’t’èvôye ! 
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Et c'est qui vosse vue a bachi, 

Si vos prétindoz nèl nin vôye ! 
— C'est l’vrai qu'nos n’avans pu vingt ans, 
Mins c'ess't'one bèle saison, l'automne ! 
Por mi dji n'wès rin d'disbautchant, 
A l’idée d’avîyi èchone ! 


Dire qui dj'èsteâve, là nin lontins, 

Si bèle et nwâre et si ros'lante, 

Et qu'dji n’sareûve arêter l'timps, 

Qui m'Írè rôtiye, tchèneuwe, tronnante ! 
— Lèyi vos rôti èt blanki ! 
Quwès’qui ça fait qu’vos div’noz viye, 
Si por mi vos estoz todi 
Ossi djonne et ossi djolîye ? 


ESTÉ SAINT MAURTIN 


Li matin a stî frisse ; il aveûve minme djal’té. 
Li brouillärd cotrin-neûve sul pré, 
di ses blankès-ècherpes raffoûrdulant les-hayes. 


Tot d'on côp, l’solia s’a mostré 
èt l’brouillärd s'a disfirloqu’té. 


Dj'a vèyu danser des warmayes 
come en plein esté ! 


Et l’seûve dispü des djoûs et des djoûs rapaujîye 
a ieû l'air di r'bouter ; 

li solia s'a r’chandi come on cœûr qui s’rèwiîye ; 

li rèléye toûne à pièles aux couchas des bouchons ; 
one voléye di blancs pidjons 

passe èt r’passe dins l’air bleuwe 

èt l’grande campagne tote neuwe 

sint l’goût des tères d’avri 

chwarchîyes pa les chîs 

des tchèreuwes. 


Li rèléye gote à pièles aux couchas des bouchons ; 
one voléye di pidjons, 

tote blanke, toûne et ratoûne, 

cotoûne 

et plonke dins one pice di frumint ; 

Des warmayes, 

come èl èsté, us’nut, su l’haye, 

leû vîye sins leddimwin. 
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Dins l’djardin dispouyi, on wèt les fleûrs rovîyes 

pa les bîjes del Tossint 

rilèver leû tièsse pèneûse èt clénciye 

come asbleuwîye 

viès l’solia qu'est r’chandi come on cœûr qui s'rèwiye... 


Pôve èsté qui r’chandit les cœûrs come li solia ! 

Pôve esté Sint-Maurtin qui fait rovi l’djaléye 

et fait r’flori quéq'fiye one fleûr, par-ci par-là ! 

One warmaye, en dansant n’arrête nin pu l’anéye 
qu’on espwèr radjonni n’espêtch’rè nos blancs tch’fias, 
l’huvièr est là, tot près ; i n’faut nin qu’on l'roviye ! 


Des pidjons cotoûn’nut ; des bindes di sauvèrdias 
tchipèl’nut come des fôs sul campagne richardîye. 
Dimwin, i va fé frèd ; i va nîver, quéq'fiye ? 

N'y sondjans nin trop rade; audjoûrd’u, i fait bia... 


et pu d'on cœür asqué pa l’vîye 
come one fleûr disdjaléye, si r’chandit au solia. 


LES BETCHES 


« — On n’djouwe nén avou les gamins !» 
Et Mariye, d’on-air mwaîs, satche Gustine dins l’ruwale. 
Françwès èn’n-a d’mèré tot storné, sul momint, 
Pwis, d’au lon, à pas d’leup, i sût les saumozales, 
qui chichlot’nut, sournwèses, en si t’nant pa les spales, 
Et i si d’mande : quwès-qui lî prind ? 


Là nén pu d’quénze djoûs, qui, come deux waraches, 

is s’alén’t mète les mwins à song 

po des meûmeüres, dins les ronchisses, dins les maraches, 
et d'brichi les pachis, po des champilions. 

Totès-èscuses, d’aliyeûrs, avou des djoncs, 

po z'y mète on taurdu crèkiyon, 

is fiyèn’t des gayoles. 

Is n’rapwartént qui ça dins leûs panis ! 


Françwès sint, qu'ètur zèls, one saqwè vént d’fini, 

qui n’sareûve pu ruv’nu. One grande douceû qu'èvole... 
Mins i si d’mande : « Qwès-qui lî prind ? » 

« On n’djouwe nén avou les gamins !» 

Ci n’est qu’dispû qu’èle est rintréye è scole ! 


Divant luche del maujone da Marîye, èles taudj’nut, 

pwis s’achid’nut, 

dissus l’grande pîre do sou qui l’clér solia d’octôbe 

tiènit doucç’mint. Frénguètes, èles arindj’nut leûs rôbes, 

Gustine sôrtit ses bètches di s’potche : — « On djouwe one 
[paurt ?» 

— « Oyi, dist-èle Marîye, mins nén trop taurd, 

faut qui dj’vaye qwé m’tchapia d’huvièr, èmon Donéye, 

èt les djoûs d’vegn’nut coûs po tchwèsi d’vant l’vièspréye ! 

Françwès, tot pènu, s’rècwète al angléye 
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del fignièsse del cujène, come on tchén cotchèsst. 
Dire qu'is n’savént fé on pas n'on sins l’ôte ! 
Ça candje, dissus quénze djoûs, les idéyes d’one crapôde ! 


Gustine a dit : —« Qu'est-ce qui va cominct ? 

« Waite on pau l’hèle djasse ! Djèl a ieû à m'’frére. 

« Waite come èle est clére 

« èt d’totes les coleürs... choûte come èle pète bén ! » 
Ele sitaure les bètches et comince... al fén. 

Ele fait ses « on fo», l’gros ma pite èt pète, 

les bètches si r’toun’nut, mostrant leû foss’lète, 
Gustine gangne ses «fos», Marîye dit — « A m'toü !» 


Françwès, sins comprinde, sint one saqwè d’doux 
qui s’distatche di li, come one tchôde moussûre 
qui ride dju d’vos spales quand i fait bén frèd. 
Ah ! come i freûve bon couru dins les bwès, 
sinte à ses bodènes les finès-piqüres 
des ronches èt des procureüs ! 
— « Do» dist-èle Marîye. Dji va fé mes « deûs». 
Si p'tite mwin subtile est tot d’sûte au posse, 
èle ritoûne les bètches qui mos'nut leû bosse, 
tint qui l’djasse ridjipe dissus l'pire do sou. 


Et Françwès si d’mande : —« Poqwè’s qu’èle m'è vout? 

« Ses quate volontés, dji lî fieûve, sins manque, 

« dji gripeûve aux aubes po li qwé des nids ! 

« Dji If a stî coude li bèle grosse fleûr blanke 

« qu'èle vleûve à tot prix, 

« sins sondjî qui dj’pleûve mi moudri ! 

« Li rotche esteûve deure. Dj'a skèté m'eulote, 

« Et quand m’moman m'a foutu des calotes, 

« Dji m'a dit : « C’est por lèye ! » et dji n’a nén moufté. 
Su l’pîre tiène do sou, li djè d’hètches clicote, 
Marîye fait ses « onc astampés ». 

Et Françwès sondje co : «Leü maujone 


«est astoc al nosse; on z’est bons vwèséns, 
« lèye èt mi, s’frére et m'soü, on crècheûve èchone 
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« tot come deüs nitéyes di djonnes tchéns. 

« On n’pinseûve nén a mau. Pa côps on s'coboureüve, 
« pwis on s'rabrèsseüve 

« one munute après ; 

« tos les quate, on aleüve dins les prés, dins les bwès, 
« on fieûve des comulets ; 

« sûvant les saisons, nos fiyins des omes di nîve 

« ou nos gripéns sus les mulias... 


Li pwinne brûle si front, come one five. 


One fine mwin subtile, asquéye di solia, 
staure li djè su l’pîre, ètur deûs côps d'djasse, 
èle ritoûne, rastampe et ramasse 
les p'tits boquèts d’fièr qui chon’nut viquants. 
—« C’est l’vrai qu’on n’est pu dès èfants, 
« sondje-t-i co Françwès. Vola qu’on a treize ans. 
« One bauchèle, à ç’t’adje-là, c’est causu one djonne fève, 
« surtout lèye ! 
I n'a jamais r’marqué come audjoûrdu. 
Et c’est qu’èle divént bèle ! Su si p'tit front tièstu, 
ses tchfias ont l’coleûr des meûrès-castagnes. 
I trèssine, sintant one saqwè qui l’agne 
en plein cœûr et qui grawîye, come one aragne. 
Ah ! poqwè l’a-t-èle rèwèyi 
di s'bia sondje inocint ? Qwès-qu’on sé ? Leû djonnèsse 
pleûve achèver ç'sondje là ! Est-ce bén l’âdje qu'a candjî 
les idéyes da Mariye dins s’tièsse 


come si fén cwarps, pus rond dzos si d’vantrén d’cham’wèsse ? 


Poqwè fait-èle chonance del traiti en gamin ? 
Gamin ? Il est di s’t-âdje. Ci n’est pus po longtimps ! 
Gamin ? Gamin ? Nonna ! On’ ome, èt qu'a dèl pwinne 
et qu'est djaloux | 
et qui sint dins ses winnes 
si song qui caboût. 

Marîye dit : « A m’toû ! 

en spaurdant ses bètches dissus l’pîre, 

et s’clére vwè a chilté come on clokén d’ardjint. 


| 
| 
| 
| 


AR 
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En l'ètindant rire, 

Françwès sint s’cœûr saut'ler. I rwète li p'tite mwin, 

li p'tite mwin adrète, 

qui dresse les colones di bètches su l’granit. 
Des bètches ? Poqwè lome-t-on come ça les p'tits ostis 
qui les bauchèles, su l’pîre, di leû mwin finète 
cotap'nut sins s’nauji ? 
Des bètches... ? ça copite, ça glisse, ça s’aspouye .. 
Des bètches ? Mins poqwè ? I tronne come one fouye. 


—« Mes quate colones !» dist-èle Marîye, dji va gangni ! 
Françwès qui nèl quite nén des ouys 

a s’cœûr qui toke à tot spiyi, 

et tot d'on côp, come maugré li, vol’la qui ertye: 

—« Marîye !» 


I vôreûve achèver : 

« — Marîye ! quitez vos bètches, i fait bon dins les prés, 

» les grands plopes sont dorés come des bouquets d’ègltje, 
» nos-avans trèze ans, mins nos n'è plans rén !» 


Et Marîye a lancî co pu rwèd qui l’vint d'bije ! 

Et l’clére vwè qu’i conèt si bén, 

li vwè d’ardjint, chiltant come on cloquén, 

a dit : —« C’est ç'bauyârd là qu'est lès causes qui dj’sos prije ! 
Ele a zoublé jusqu’à Françwès, 

ses ouys pleins d’alumwäârs, come one nuléye d’oradije, 
one fine mwin qui s’lève, one massale qui clatche, 

et Marîye si rachît : —« Là, ça lî apudrè ! » 

Il a r’culé jusqu’au pègnon. Si-t’oréye hüûle 

èt s’massale brûle. 

I n’sé nén ç’qui s’passe è li minme. Qwè fé ? 

Si r’vindji ? Plonker sur lève ? Taper ? 

I ravance, bon-z'è rwè, les ouys èt l’gozi sètches, 
mins i r"waite li p'tite pate lèdjère, qu'a ristauré 

li djè su l’tiène pire et n’rève pus qui d’sèrer 

les féns dwègts mèchants su s’cœûr èwaré 

ou d'y fé pêter des bètches... des bètches... 
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LI RÔSE ET L’ROSSIGNOL 


One bèle gnût d’prétimps diskind sul viladje, 
Li lune fait l’clignète dri l'toü do tchèstia ; 
Les mouchons, naujis, taij'nut leûs ramadijes, 
Sauf on rossignol, didins l’hoskètia. 


Il est-astaplé, bin fiér, al copète 

D'on bia grôs tiyou qui vout d’djà flori, 
Et nosse tchanteû lance si clére tchansonète 
Come one douce pâtère au ciél qui sorît. 


Mins s’tchanson d'amour, — qui freûve toûrner l’tièsse 


D'one cope qui véreûve s’astaurdji par là, — 
Ni rewîye pèrsonne et totes les fignèsses 
Dimeûr’nut sèréyes. Personne ni choute çà ! 


Tot d'on côp voilà qu’on ètind, sul place, 

Bwèler on piston, grûler on tambour ; 

C’est des barakîs ! On fieû d’tours di fwace, 

One bauchèle croléye aus grands ouys di v’lours, 


Deüûs vîs claunes, abiye, ont tinkî des cwades ; 
On s’taure on tapis qu’'ies motes ont mougnf; 
One grosse lampe fumîye, enfin, on apwate 
On tas d’clikotias à n’è pus fini. 


Et vola qu’au brût l’viladje si dispiète, 

On crîye, on acoûrt, des chabots clap’nut ; 

Les djonnias, roviant totes leûs amourètes, 
Divant l’nwâre bauchèle sont come des pièrdus. 


Ele danse, fiant voler ses cotes gaiyolées, 
Sorît à tortos, rôle des ouys trop doux ; 


E 


Les fèyes do viladje sont st’astomakéyes, 
Et l’pôve rossignol s'a tait dins l’tiyou. 


Il est-èvôy dîre si toûrmint al rôse, 

Qui, conte li grande aye, au fond do djârdin, 
Bache si tièsse pèsante, dèdjà trop disclôse ; 
I s’aflache, dé lève, dissus on sapin. 


— « Masseür, li dist’i, n’estoz nin odéye 

» Di mostrer vos pièles divant des pourcias ? 

» Ni vos ginnez nin, cheuyoz vosse roséye! 

» Les djins d’audjourd’à n’saip’nut nin ç’qu’est bia ! 


» C’est bin sins raison, por mi, qui dj mèfwace, 

» À sayi d’'leû plaire ! Va ! Est-ce qu'is m’choût’nut ? 
» Ís sont là tortos, à bauyî sul place 

» Come des cias qui n’ont jamais rin vèyu. 


» Pas’qu’one djonne bribeûse, nwâre come one cak’lintche, 
» En cote à volants, fait des entrèchats, 

» Et is n’wèrint nin l’hiaté d’one masindje 

» Ou d'on coq d’awouss dissu les rosias ! 


» Ci n’est nin d’inviye, crwèyoz-l’hbin, qui dj’lawe ! 
» Mins dji n’tchant’rè pus ! Djè’n’-a m’crèvé sô ! 

» Mi tchanson plaît mwinsse qui les chimagrawes 
» D’one binde di rôleûs qui fèyn’nut les fôs ! 


— Frére, dist’èle li fleûr en cheuyant s'bèle tièsse, 
» Quwès-qui ça pout fé qu'is n’vos choût’nut nin ? 
» Por vos come por mi, li pus grande des fièsses, 


» N'est-ce nin di trouver l’cœûr qui nos comprind ? 
» Waîtiz, dins l’maujone, au bôrd del pavéye, 
» Dimeüre on vi ome ; c’est-on fieû d’tchansons ; 


» Ii acourt tot timpe, sitôt l’enût chovéye, 
» Vôye si dj’sos co bèle et sinte si dj’sins bon! 


» C’est por li qu'dji m’douve, por li qu’dji m’rafîye 
» D’awè su mes fouyes les pièles do matin, 
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» Et qu'dj'a peâ do djoû qu'i m'trouvrè flaniye, | 
» Tote disfirlokéye et sèméye au vint ! : | 


» Et vos, n’avos nin vosse pitite fumèle ? 

» Ci n’est nin por lève, adon, vos rèfrains ? 

» Alez-r’zè ! vi frére ! Li gnût est si bèle, 

» Vos amoûrs sont là, vosse nid vos rattind ! f 


» Ça vaut bin les pwinnes di viker nosse vîye, 
» Si vosse vwè rèstone au mwins dins on cœür, 
» Et si dj'pous co d'ner, al vîye tièsse clincîye, 
» Dimwin au matin, one miète di m'sinteür ! 


» Et si les pourcias n'voul'nut nin les pièles 
» Qui spit’nut di m'rôbe et d'vosse fiér gozî, | 
» À quwè bon nos fé do mwais song por zèls ? 
» Nos avans mia qu'ça ! Lèyans-les rûtî !» 


IMPRIMERIE J. DUCULOT, ÉDITEUR, GEMBLOUX. | 
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Louis LOISEAU. 


Un livre attendu de tous les Wallons et particulièrement des Namurois 


FLEURS DI MOUSE 


Poésies wallonnes 


Traditions d'Entre-Sambre-et-Meuse. (Œuvres posthumes). 


Donnons quelques appréciations : 


4 ... C’est dans une langue riche et pure, maniée avec une réelle maîtrise 
qu'il trace des tableaux de la vie rurale, nous révélant un beau talent 
descriptif ». 

(Anthologie des Poètes Wallons Namurois). P. et L. MARÉCHAL. 


« ... Nous pouvons, sans crainte de nous tromper, appeler « Feûrs di 
Moûse » le meilleur des ouvrages du poète, il restera son œuvre maîtresse ». 

«... travail de prédilection, pour lequel le poète a mobilisé toutes ses 
connaissances folkloriques, tous ses trésors d'observations, auquel il a 
donné le meilleur de son beau talent ». 

(Annuaire S. L. W.) ALBERT ROBERT. 


« Épris des usages d’antan, il célèbre à ravir les vieilles fêtes, les vieux 
meubles, le vieux langage surtout ; il décrit mieux que perspnne le charme 
de l’antique maison paternelle ». 

(La Vie Wallonne), juin 1923. ALPHONSE MARÉCHAL, 
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En supplément : 


ECHOS DE TERROIR (Extraits) 


L'ouvrage édité avec grands soins est illustré de la photo du poète 
prise peu de temps avant sa mort. 
Prix du volume : 10 fr., s'adresser aux «Cahiers Wallons ». 


Impression de chansons et poésies par les Ets. BOURDEAUX-CAPELLE, 
Dinant. 
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Dialecte du Ræulx. 


EL VIÈYE CANE 


Stokéye su l'boürd d'ène grande flache d'yau, 
Ene vièye cane saquants coûps tayone, 
Plukoüt des vièrs oürs des criyaus, 

A s' coyète, sans médyi d’ pèrsone. 

Avü s' gaune bec tout raskerpi 

Qui li chervoüt co d'ramassète 

Ele les infournoût d'vins s'goyi 

Les clikant au fond di s'musète... 

Ele avançoût in s'berlondjant 

Come ène grand mé qui va pyane-pyane, 
Et batoût l'mèsüre in deûs tamps 

Avû squeuwe in cantant «can, cane ...» 


Des p'tits canârds tout insnoufyis 
In yeûs’ nadjant tèstout t-inchène 
Djouglin’t-èyè f'sint'tè I? pwäri 

Au pus lonmint sans r’prinde alène ; 
Des grands, pus dok’, in f’sant l’plondjon 
Ou lcu troumia d’alin’t-a l’cache 
Pou agroyi in p'tit pèchon 

Intortèyi d'vins les maraches. 

Et des fütès, des fréquanteüs, 

Pou raconter leüs asbluwètes, 

A môde dè rí" filin't-a deüs 

In f'sant d'-aler leû ragaguète ... 


El vièye cane, ène miyète après, 

Dèvins les flûs trouyoüt s’ blanke cote 

In f'sant chîler dè s'bec brouzè 

L' yau tout parèy què d'ène pichelotte . 
Sans prinde sès scourses, sans imbaras, 

Ele sè r'woüt d'vins l'yau qui f'soüt plouk’, 
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Pau vint qui infloût sès pènas 
Ele sè l’yoût d’-aler al dèblouke ... 
— Ele pèkéye des canes, dès massoûs 
Rinsèroût leû nènène... leû rinne ; 
Grand mé, binèse, ès’ ringordjoût 
Dèvins s’vi corsèt a balinnes. 

Joseph FAUCON. 


(Dins l'courti d'mès pinséyes). 


tayone = aïeule asbluwètes — balivernes 

cryau — mauvaise herbe ragaguètes — crécelle 

a s’coyète = à sa portée flûs = boue 

raskerpi = décrépit trouyoût = salissait 

goyi = gosier pènas = ailes 

insnoufiyis = exaltés dèblouke (al) = au hasard 

pus dôk’ = plus adroits massoû — canard (mâle) 
cu-trounia — culbute nènène = grand’maman, marraine 
marache — herbe aquatique binèse — contente 


Vient de paraître 


Louis LECOMTE 


RAMADJES 


Brochure de luxe illustrée par Gustave CAMUS. 


12 Fr. à verser au c. ch. p. n° 2937.47 de l'Auteur 
— — => — Rue des Charbonnages 
— — = — == à Chatelet. — 
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Dialecte de Haine-Saint-Paul. 


LES DEUS CHABOTS 
A l'mémwâre dè m' grand-pé. 


Bon grand-pé qu’ èst d'vant Dieu, dj'é r'trouvè vos chabots 
au fond du fourni, come vos lèz avèz r’mis èl dèrní" coûp qu’ vos 
avèz stè au gardin. 

Dju les é r’trouvès, tout findus, stampès conte èl mur, yun 
d'lé l’ôte, nwârcis pa lès poussiéres, avû leûs lartchès brides 
dè cûr dèsclowéyes. 

In pô d' tère èrsèkîye conte les boürds, avoût co l’tournure 
dè vos talons. 

Dju sü d'morè là, sans rf? dire, tout sési, in pau strannè. Mès 
in’tè plangn d’yau. 

In vêyant vos chabots, i m’ chènoût qu’ vos n'astiz ni" moürt..., 
què vos d-alfz ariver d’in moumint à l’ôte. 

Dj'intindoû luche grinchî, vo pas trinnant sounér d’sus les 
cayôs ; dju vos acoustoû bèrdachî les pouyes in passant d’lé 
l’rinclos. 

Est-ce què vo vièye mangn’ èn’ s'a ni" asplouyî d’sus m’n-èspale, 
dites, bon grand-pé ? 


* 
* * 


Bon grand-pé, d'j'é r'trouvè vos deüs chabots èyèt ça a fét 
r’ passer d'vins m’ tièsse toute vo vîye.. Vos cincante ans d' 
fosse, èl longue maladîye qui vos-a chuchi à p'tit feu. Dju vos 
intind co dire : « Audjordü, ça n’ va nf, dj'é co bien l’ mirène ». 

Dju vos é r'vu, moürt, avû vo visâdje trankîye d'sus l'blanc 
linchü... 

Vis chabots, va! Dju les é wéti lômint, èyèt dj'é bi" sintu, 
in mi-minme, qu'is-avin'tè'ne sakè à dire... pace què, dju l'sin 
bia, is m'ont parlè: 

— « Efant, m'ont-is dit, vo grand-pé èst moürt, mès tout çu 
qu’ vos vèyèz doûci vos dit què l'race vit : 

El pètite méso avü ses bias volets, avü s' drèsse dè tchinne, 
avü s'n-orlôdje à pwas, avü s-vi pus’ tout couvri d’ ronches èyèt 
d' rampwèles, c'èst l'ouvrâdje du passè. 

El gardin qu’ vos pèstèlèz tout mètenant, c'èst du b? qu'on 
a wardé pour vous èyèt pou les cf qui véront après... 


Vo grand-pé l’ tènoût d’ vos tayons... Yun après l’ôte, à lafi- 
léye, is-ont agni l’ tère avu leû pile, is ’Il’ont r'nètyi, r'tourné, 
grazné. 

Tous l’s-ans, sans jamé s' plangne, is-sont rsaki lès criyôs qui 
crèchin’té d’sus l’ voye... 

Tous l’s-ans, is ont r’sèmè lès minmès afères, coyi les minmès 
fleûrs ; lès tinrès roses qui s’ racroch’ t” au mur breuni, les grossès 
grousèles qui bèrlok’t-à l’bèbèye, come dès pindants d’orèyes, 
cè-st-à yeüs' què vos l’dèvèz. 

Sans l’savoû, is-ont fét vo n-éritince pus bèle, yun après l’ôte. 
Sans l' savoû, pace què ça dwat yesse l'ainsi... 

Mès mèt’nant qu’ vo grand-pé est moûrt, èl djardin tourne 
à ri... Les criyôs r’prind'tè racène... 

Etou, èfant, vos n’ polèz n? léchî ça l'ainsi... Vos d’vèz pour- 
sûre l’ouvrâdje. Vos d’vèz fé vo béle. 

Vous ètou, vos d’vèz fé leü tère pus bèle, pou l’èrmète pus bèle 
à vos èfants quand vos mourrèz. 

Vous ètou, pace què c'èst vo d’vwâr, pace qu'in n-ome èn’ 
pût nf manki à l’ tradition dè s’ famiye... 


* 
* * 


Grand-pé, dj'é bi" compris. C'èst qu'is-ont volu m’ dire vos vis 
chabots. 


Eyèt adon, pou d'morer l’ digne èfant d’ no race, dj'é pris vo 
pile dèvins l’ fourni èyèt dju sü d-alé fouyi. 


(Premi mèchon) Marcel HECO. 


NI PLAÏTIZ MAY 


In-avouwé qu'aveür l’mora 
D'hève à sès-èfants : « N’plaîtiz mây ; 
» Dj'sé bin çou qu'âs-autes ènnè costa. 
» Tote guére deût fini par li pâye, 

» Sèyiz malins, k'minciz par là » 


NICOLAS DEFRÊCHEUX, 
1863. 


ZPH 


Dialecte de Namur. 


DJAN L'MONNI 


Djan, li fi do monni, s'a mètu al finièsse, 

Il èst tot seû, i tûse, èt d’peûy on bon momint 

I d’meûre aspouyî la èt r’waîte an lèvant s’tièsse 
Lauvau, après lès fonds, mais qwè ? — on n'è sét rin, 


Li tic-tac do molin raguèyit tot l’viladie, 

L'êwe zoubèle su l’vîye reuwe èt r’glatit au solia, 
Lès bèdots brostéyenut d’zos lès-aubes do rivadje 
Et l’bièrdji pète on some, coûtchî drî on mülia. 


Totes binaujes d'on bia djoû, dins l’vèvi, lès-aublètes 
Pus lûjantes qui l’ârdjint féyenut dâner l’pècheü, 
Do tins qui l’dimwèzèle, éfouféye èt fringuète, 

Toûne èt zûne au-d’zeû d'l'êwe, atiréye pa l’frècheû. 


Dins lès pachis, lès coches pléyenut d’zos l’ pwès dès grintches 
Pus rodjes didins l’fouyadje qui l’pawè dins lès blés. 
On vwèt v'nu a maraude sauvèrdias èt mazindijes 

AI baube do spawèta qui s’fait portant bin laid. 


Djan, li bia djonne monnî, sondje-t-i a scrire on lîve, 

Qu'i tûse ainsi ? Portant, li sonète do molin 

Si cotape èt s’aradje come s’èle aureûve lès fîves | 
Pace qui lès pires toûn’nut, sins rin moûre, la longtins. | 


Li pôve Djan, i n’a d’cure dès djins, ni dès bèdéyes, 
Ni dès mouchons, ni d’l’êwe, ni do blamant solia, 

Ni d'l'ovradje... —- mais vola : il a vèyu Ziréye 

Qui fène lauvau, dins l’pré, a grands côps di s’rèstia. 


Lucien MARÉCHAL. 
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Dialecte de Liège. 


LI MARLI D'AVARLA 


I n’a ni cric ni crac. Nou viyèdije, dès eûres tot -atoû, n’aveût 
on mârli come li ci d’Avärla. 

Come di djusse, Avärci — li gros ham'tê pus lon — lî ènnè 
voléve a mwért : nou pardon èt nole ècoute. 

A rés’, lès deûs k’mounes si d’préhît djoûrmäye èt po tot, èt 
s' èvèyît-èles timpèsse : 

Avärci aveût çouci; Avärla aveût çoula. 

Avärci èsteût trop p'tit ; Avärla èsteut trop plat. 

Lès djins dès deûs bwèrds avît faît dès spots onk so l’ôte, èt 
s'lès pinsît qu’arape hagnants : 

«Avärci, — feûs d’displis ! » 

«Avärla, — feûs d’tracas ! » 

Et tchic èt tchac ! èt vos’nn’arez !... 


Po çou qu'èsteüt dè mârlií, portant, Avârci aveüt l’mantche : 
il âreüt d'né gros po l'aveür d'a sonk èt po l'ètinde li dimègne, 
a l'ôre di s'tchapèle, tchanter sès clapants motèts ... Mains 
vola, parèt ! si awoureüs è-st-on : i n'a tofér ine mohe è l'ôrlodje. 

El fåt dire, c'èsteüt on tchanteû come on 'nné veüt wére. Qwand 
'l'ataquéve si pârtèye, on sintéve come si coûr fonde, èt n-aveût 
dès feum'rèyes qui påmît : laid come li pètchi qu'èsteüt portant, 
ènn’ åreût fait çou qu'âreüt volou... 

Ossu, Avärci lî promèta moncê d'çanses ; Avârla dobla l’mîse. 

... Ine bèle mohone : Avârla 1í prézinta 'ne pitite cinse. 

... Dès-oneürs : Avârla èl nouma consieü. 

... Ine clapante cins'rèsse : Avârla èl maria avou l'vève dè 
gros djudje, mwèrt di l'aveür trop' fièsti... 


Vos v’ mâdjinez bin qui, di s'vèyi ainsi préhî èt forpréhi, li 
pauvre ome sinta l'ariâse lê monter â cèrvê : i pinsa qu'èsteüt 
tot èt Pènéye pus rin. Pår qui l'diale si fa 'ne oneür dèl tèm'ter. 
Vos pinsez bin !... in-ome d'église, qui tchantéve tos lès djoüs 
lès glwéres dè Signeür, èt qu'ésteüt l'ome di fiyâte dè curé! 

I lî evoya l'sotrèye dès grandeürs : a lu — çou qu'i n'èsteüt 
qui d'mèye mâ — èt a s'feume qui n’låka pus d'l'èfouwer. 

Alez ! l'mârlí fout bin intrupris : ni tins ; ni eüre ! 
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On djoû n’ala-t-i nin dire qui l’curé aveüt ’ne bèle vwès … 
po scrire, èt qu'féve bin dè tchanter qwand on aveût hässe di 
plêve ! Li pauve curé, qu'èsteüt fir di s' filèt d’vwès, èt qu’dihéve 
âmèn' avou l'pus bê cou d’poye dè monde, pinsa stronler d’co- 
lére. 

A l’octäve dèl fièsse, — si feume èt l'diâle avit bê djeû qwand 
‘Vaveût on dj vè so l’lèpe -— i d’na a-z-ètinde qu'i v'néve dè 
rèfüzer dès cints èt dès mèyes po tchanter al Catèdräle di Sint- 
Pau ! ... C’èst l’curé qui v’s’èl sutrinda a k'fèsse ! 

Adon-pwis i n’s’arèsta pus po rin : i vola-t-intruprinde totes 
lès musiques ; il atch’ta totes lès tchansons, lès bèles ... èt lès- 
ôtes ; èt s’vis lès huffla-t-i d'l'â-matin a l’al-nute : i n’prinda 
pus qui l’tins di s’ vanter inte dès côps. Et s’feume If fa rèsponse 
so tot. 

Ine five di sotrèye, djans !... 


Come li grande fièsse dèl Confrérèye d'Avârla aléve ariver : 

« Mârli, 1î dèrit l’curé, tchûzihans d’vins nos motèts çou qu’i- 
n-a d’pus bé ; èt s’fez po on mis, savez ! 

— Nin mèzähe di mèl rik’mander : dji k'noh mi mèsti, mi, èt 
come nolu | 

— Awè, mains on pout bin...» 

Li mårlî plante l’curé la, èt ’nn’ala tot crinsant sès spales. 

Et l’curé, tot hossant 5’tièsse : « Pètchî d’orgowe : Li mâlè- 
reûs d’vinrè sot !... » 

I n’sèpéve nin si bin dire. 


Lès djoûs sûvants, on-z-âreüt dit sabat èl mohone dè mårlî : 
l'ome ... èt l’feume rèpètît, vos m'polez creüre. On n'i féve qui 
tchanter èt hah'ler ; on-z-î vikéve di musique. 

Et ç'fout l’djoû dèl grand-mèsse. Li mårlî ariva avou l'air 
d'ine saqui qui n’aveût nin dwèrmou s'plinte nut', èt tot tèzi- 
hant 'ne gote. 

Sins câzí dire bondjoü a nolu, sins vèyi pèrsone minme, i monta 
so l'docsâl. 

I-n-ava bin saqwants qui lí trovît drole d'air ; mains s'kino- 
hît-i sès fougues... èt l'èglise qui s'rimplihéve èsteüt si bèle a 
louki ! 

Tot près d'l'âté, li Signeür d'Avârla èt s'djint stampît dreûts 
èt hâtains come dès tchèsturlins d'vís lives âs-îmadijes : cossins 


d’vroûle diswalpés so lès hautès tchèyîres, fènès dintèles so lès 
hâres di dîmègne, èt èsblawihants lign'tés. 

Ine gote èn-èri, lès grozès tièsses dèl Confréréye si hägnit 
come tos jènèrâls, èt sayît d'wârder inte di zèls èt lès simpes 
mimbes dèl Sôciété, li minme pas — ine myète pus grand si 
possibe — qu’inte dès djins dè tchèstè èt zèls minmes. 

Lès-èfants dès scoles adon-pwis, a guilites èt n’wèzant bodji, 
ni tchak’ter, ni rire — fî parèy qu’on grand cwârê d'as. 

So l’costé, ii grosse Cärmulène dè mostî, lès cinserèsses èt 
cinsîs, èt tot Avärla : reûs säârots, cradjolés cotrês, hôts golés. 
Tot çoula fris’, pondou, r’Iühant, huré, fignolé ! 

Ci n’èst gote a Avärci qu'on-z-areût polou rapoûler si cla- 
pante kipagnèye, èt nolu, d’vins lès cis d’Avärla, qui n’trèssin- 
téve l’oneûr qui s'è dispärdéve sor lu : vive co todi Avärla ! 

Li mèsse ataque, èt, la-d’zeûr, l’ôre ènonda s’musique. 

Çoula k’mincîve foû bin ; èt ç’fout vite li moumint qui tot l” 
monde si mèta a si-âhe po-z-ôre tchanter l’prumi motêt, li pru- 
mî dès fameûs motèts dè grand djoû. 

Li märli s’aveût a mitan r’toûiné so s’passèt èt s’tinéve-t-1 
l’curé a l’oûy, èt qwand l’priyèsse s’arèsta dè pâtriyi èt s’rès- 
coula. d’l’âté come po d’ner l’signâl, li mârlî s’ènonda —d’ine 
vwès d’tonîre : 

Catèrinète a la jambe bien faite, 
Catèrinète a lè gènou tout rond. 
Catèrinète ! Catèrinon ! 

Catèrinète a lè pied pètiton ! 

Si vwès n'aveüt mây situ si plinte, èt s’brèyéve-t-i a dispièr- 
ter on mwért .. 

Stamus”, tot l’monde si r’toûrna so l’docsäl èt d’mora boke 
a lâdje a-z-ôre li distèrminé qui tchèrîve, qui tchèrîve.. on 
coplèt n’ratindant nin l’ôte èt d’ine téle fwèce qu’on ’nn 'èsteût 
tot-èstoürdi. 

Pwis, i passa come ine five so l’flouhe : pitchote a midjote lès 
lèpes kimincît a tronler, lès oûy a blawter... èt, come dès possédés, 
totes lès djins s’mètît a marquer l’pas so l'tchanson... 

Sins sèpi çou qu'is fit, come dès so-dwèrmants qu’on grand 
sospeur vinreût fé d’lahî, vola tot d'on côp qu’'chaque gozî 
parèta s’disnokî èt qu’totes lès djins, avou ’ne tèribe èclameüre, 
riprindît l’rèspleû qui l'mârli — li diâle pus vite — rataquéve 
po l’treûzinme fèye : 


Catèrinète ! Catèrinon ! 
Catérinète a lè pied pètiton ! 


Avârla èsteût èmacralé ; èt si tant ,qui l’pauve curé s'ènnè mèla 
ossu, tote li Confrêrèye èt... disqu'al Cärmulène, lès deûs brès 
lèvés èt lès-oùy tot spités d'lâmes !... 


I v's-ariv'rè mutwèt dè passer a Avârci. Divant l’èglîse i-n- 
a-st-on vi pauve qui n’qwite mây li plèce, qui n’louke pèrsone, 
qui n'dit mây rin, èstèné... pièrdou... 

Si vos tapez 'ne çanse è s’pitite copète, on direüt qu'i s'dispiète 
ine gote, èt, si vos hoûtez bin, vos-ôrez on tot fayé filèt d'vwès 
qui s'èlive lôyeminôyemint, pèneüsemint, èt comprindrez-ve 
mutwèt deüs bokèts di d'vises : « Catèrinète !... Catérinon !... » 

Pwis l'bribeü r'tome è long sondje qui l'èdwér 

C'èst l’märli d'Avârla... 

... Dispôye li fameûse mèsse dèl Confrêréye, il a d'vou qwi- 
ter l'viyèdje. Po todi èt div'nou fî sot, il a v'nou toumer so lès- 
ègrés di l'èglise d'Avârci, — qui s'l'aveàut sohêti, èt qu'èl wâde... 


Mains ç'n'èst nin çoula qui poléve rapâv'ter l'carèle inte lès 
deüs viyèdjes. I sont d'brète pus’ qu'is n’l’ont mây situ ; èt 
s'si hagnèt-i todi tant qu'èl polèt : 

« Avârci, … feûs d’displis ! » 

« Avârla, = feûs d’tracas ! » 

Arthur XHIGNESSE. 
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A m'père 
qui m'a appris l’patoû. 


A M’ VILLÀCHE 


Je n’ vaurou ni prétent' que vos aste à part, 
é coin uniqu' au monte. 

On m’ respondrou bi seur : « T’n’as jamais’ste nulle vart ! » 
On diroû qu’ c’est é conte ! 


Mais tout l’mêm’, à mes tys vos ave 'n saque d’pus 
que tous les aut’s villâches ; 
y-a autant d’ différenc’ que dou bô d’ réculus 
à 'n broqu' de bô sauvâge ! | 


C’e que, quand j'avou co des cott’s, comm’ les tout p'tits, | 
7j” juoû d’ja su vos tére | 
J trottoü comm’ é fouan d'vé les rouill’s dou courtil | 
su les talons de m'pére. | 


Pus tard, pa tous vos k’mins j'ai passe, rapasse, 
quand nos d’allîn’s à scole. = 

Ç'astou l’biau temps des nit’s, des pichons, des fosses, 
dou bouchon et des choles ! 


J'voû co vo ri couri d’vé les pres, s’faufilant 
pou amuse les vakes. 

J'été co vos champét' s'é d’alle, è chufflant, 
tout fir de s' nif casaque. 


J'ai counneu vos canchons et vos billets des Roüs, 
et vos trip's et vos haufes, 

vos lum'rott's, vos longs tchîs, chorchil's et luaroüs, 
vos «par Dji» et vos faufes. 


Quand j' été l'mot « patri », j'voû vos camps, vos mésons, 
et j'ô l'voüx d'vos deux clokes. 
Je sét’? que d'vé vo tir j'ai des rachenn’s bi fond, 
tout comm’ vos viyès chokes. 
GÉRARD COTTON, 
Soignies. 


Dialecte de Namur 


LI FARCE DA RIGOLET 


Il est noûve heûres. I fait spès, fwârt sipès.. A Maujeroûle, 
èmon l'Patârd, gn-a on gamin qui stronne do croupe. Rigolèt 
dal cinse do bwès, on laid strwèt come on n'è vwèt wêre asteüûre, 
Rigolèt qu'èsteüve portant bon médecin èt qui vèyeñüve volti 
les pôves, Rigolèt est vnu vôye li ptit Patârd qui stronne do 
croupe. 

— Ah ça, Tèrése, dist-1 à l’mére, vos l’avos lèyf couru, don, 
vosse crapôd ! Pwis l’èfant s'a rafrèdi, diâle m’èvole ! Dji wadje 
qui ç'a stî par on courant d'air. 

— Bin, qu'è vlos, on n'sondje nin todi à tot, don, Mosyeüû 
Rigolèt. 

— On-y sondje, diâle m’èvole !... Pôve pitit, va!... Enfin, 
vos fros çoci, diâle m’èvole ! Et pwis çola, diâle m’èvole! Et 
pwis co ça ! 

Et c'èsteüve todi diale m'èvole qui roteüve. A chaque côp, 
les crapôtes si signinnent, èt minme one di zèles si catcheûve 
dizo li dvantrin da s’moman. 


Il est noûve heûres èt dméye. I fait spès, fwârt sipès. Li mé- 
decin Rigolèt est su l’uche d’èmon l’Patârd. : 

— Diâle m'èvole, qu'i fait spès ! dist-i. 

— Oyi... N'auros nin peû, Mosyeü Rigolèt ? 

— Peû ?... Dj'a m'pistolet, savos ! 

— Oyi, mais, parè, qui dj vou dire, c’èst-au Bagne! 

— Oh, Tèrése, qui djos-là !... Dji wadje qui vos crwèyos aus 
sôrcires !... Diâle m’èvole, qui n’vègnenut-èlles adlé mi !... Gna- 
pon d’sôrcîres, oh, Tèrése ! Li diâle li minme ni pout rin sur nos. 
Wêtis : on lî dit tant des côps «diâle m’èvole », èt i n’nos-èvole 
jamais po ça. 

— Bin, vos l’savos mia qu’nos, vos, Mosyeû Rigolèt, pusqui 
vs-avos studi ; mais mi, dj’a todi peû, ça, au Bagne. Si vos savis 
ci qu’on djeûve co vêci... 

_— Oyi, dj'èl crwè ! Mais i dvint taurd, èt faut qui dj’vôye co 
à Stroûlia. Bonswêr, Tèrése !... Et pwis, diâle m’èvole ! dj'èl 


rovyeûve : sognis bin li ptit, savos, car i n’faut nin djouwer 
avou l’croupe ! 


Il est dije heüres. I fait spès, fwârt sipès... I tchêt des grüzias, 
i tone, il alume... Afiye on vwèt tot l'Fond-dèl-Waurène ; au 
coron, li bwès d'l'Abiye si mostère tot nwâr. Li vint twartchiye 
les-aubes, les nüléyes chûlenut, on sone à Maujerèt... 

Mosyeü Rigolèt dal cinse do bwès, qu'a studi, qui vwèt volti 
les pôves, qui rvint d'Maujeroüle,.qui dit todi « diâle m'èvole » 
èt qui n’crwèt ni aus sôrcires ni au diâle, Mosyeü Rigolèt dischint 
au Bagne su Margot, si blanc tchfau... Ï passe li ri sins rin vôye 
qui les nwârs sapins su l'tiène quand-il alume. Vo-l-là qui gangne 
li vôye do pusse. 

Padzeü, les nüléyes chülenut ; mais l’médecin Rigolèt a studi : 
i n'a nin peü 

Les-aubes djèmichenut ; i ploüt, i tone, il alume ; à Stroûlia, 
on sone aus nüléyes ; èt è l’vôye do pusse, Mosyeû Rigolèt fait 
couru l’blanc Margot. Li blanc Margot est fwârt doû ; i coûrt 
bin ; gn-a pon di tchfau come li blanc Margot ! 

Tot d'on côp, clape !... Qui gn-at-i yeû, oh, sobahîye ?... Li 
blanc Margot coürt tôdi ; ... poqwè n'coürreüve-t-i pus ?... Mais 
w'èst-i Mosyeü Rigolèt dal cinse do bwès, qu'a studi, qui dit 
todi « diâle m'èvole », èt qui n’crwèt ni aus sôrcires ni au diâle ? 

Mosyeü Rigolèt est là stauré dins one basse ! I s'ridrèsse rate- 
mint. I n'sét nin qui qu'l'a apougni èt foutu dju d'si tchfau 
dins l'êwe èt ddins les broüs ; mais, il y est !... Ah, qui vo-l-là 
bin arindji, Mosyeü Rigolèt, li grand strwèt come on n'è vwèt 
pus wêre asteüre, Rigolèt, qu'a studi, qui vwèt volti les pôves 
èt qui n’crwèt ni aus sôrcires ni au diâle ! 


Il est dije heüres èt dméye. I fait spès, fwârt sipès. L'oradje 
est yute ; li cloque di Stroülia bat s'dêrin côp... E l'vôye do pusse, 
qui est-ce qui coûrt, qui est-ce qui rote? 

Li blanc Margot coûrt todi : li cinse n’est nin lon èt í s’rafîye 
do rvôye si staufe. I va rwè, l’blanc Margot : gn-a pon di tchfau 
come li, yûte heûres long — yûte heûres laudje ! 

Mins vêlà bin lon padri qui est-ce qui rote ? ... N'est-ce nin 
Mosyeû Rigolèt qu'a studi, qui n’crwèt ni aus sôrcîres ni au diâle 
èt qui dit todi «diâle m’èvole » ? 

Il est bin paf, Mosyeû Rigolèt!... I comince à-z-y sondji: 
n’a-ce nin sti l’diâle qu’èl a èvolé insi dju d’si tchfau dins l’êwe 


èt ddins les broûs ? Li blanc Margot n'a nin tchèyu, li!... Et 
qui va-t-on dire al cinse ? Li qu’aleûve si bin à tchfau, jamais i 
n'aveüve tchèyu !... 

Ah, qu'Mosyeû Rigolèt aureûve bin vlu fé astaurdjt l'blanc 
Margot ! Mais cite-ci coûrt todi; i n’ètint nin criyi padri li: 
« Hauwe, Margot !... Hauwe, Margot ! » 

Mosyeû Rigolèt qu'a studi, qui r’vint d'Maujeroûle, qu'a sti 
èvolé dju d’si tchfau èt qu'est to paf, Mosyeû Rigolèt saye di 
moussi foû des basses èt des warbîres. 


I va yèsse onze heüûres. I fait spès, fwârt sipès. L’oradje est 
yute. ... Sobahîye, oh, ci qu’on fait à l’cinse do bwès ?... Quand- 
il a cominct à toner, ènawêre. « Mon Dieu ! » a-t-èlle dit l’cinse- 
rèsse : «èt nosse René avau les vôyes, quénefîye au fin mitan 
do bwès ! » 

Ossi rate, on-a alumé deûs tchandèles divant l’imaudje da 
saint Daunât èt i sont mètu à priyî tortos : les djins dal cinse, 
èt Taviye d’èmon l’garde qu’'èsteûve vineuwe à l’chîche, èt To- 
nasse, li vaurlèt. Il ont prîyi d'bon cœûr, surtout Tavîye d’è 
l’garde qui vèyeüve volti Mosyeû Rigolèt. 

Asteûre qui l’oradje est yute, on dvisse èsconte do feu. To- 
nasse, li, fait des hatches... «Chou !... vo-l-rilà !» dist-èlle li 
cinserèsse tote binauche, èt Tonasse coûrt à Puche po rmète 
li blanc Margot... Mais poqwè rmousse-t-i tot d’swîte ? Poqwè 
èst-1 blanc-mwârt come ça ?... 

— N'est-ce nin li? dimande-t-èlle Taviye. 

— Gn-a pèrsonne su li tchfau ! rèspont-i Tonasse tot pèneü. 
Margot est tot seû, fin mièr seü ! 

Et i s’mèt à brêre, èt l’cinserèsse avou li, èt Tavîye ossi qui 
vèyeüve volti Mossyeû Rigolèt. 

Mais Tonasse èst-one home. Vite il èsprint s’lampe, coûrt 
à l’uche, potche su Margot, èt èvôye ! Dins l’rouale do pusse, il 
arète li tchfau, 1 choûte, pwis i crîye : «hê =Ê houpe !... hê = 
houpe ! » 

Vêlà bin lon, Mosyeù Rigolèt l’a ètindu. Il est binauche, 
Mosyeû Rigolèt !... Tot d’swîte i rèspont : «hê — houpe !... hê 
—- houpe » ! 

Tonasse a bin rate siti ddé li. 

— Jèsusse todi, Mosyeû Rigolèt, come vo-vlà arindjf!... Avos 
tchèyu ? 


-— Tchèyu ? tchèyu ?.. Non, dji n’a nin tchèyu!. Dj'a sti 
èvolé au grand vint ! 

Mosyeû Rigolèt rpotche su Margot : mais i tronne, èt i dit 
au vaurlèt : 

— Rotos padvant avou vosse lampe, Tonasse ! 

Tonasse roteûve padvant, èt dins li-minme i sondjeûve : 
«èvolé au grand vint !... Ï sont bin malins po ça! Ci qu'c'est 
quand-on-a studi: on les troûve totes ! » 


Il est onze heüûres. Dizeù l'bwès, inte deûs grossès nûléyes, 
on boquèt d’lune vint wêti à craye. AI cinse do bwès, on crîye, 
on rit, on brêt. C’est qu’il est rivnu, Mosyeû Rigolèt dal cinse do 
bwès, li grand strwèt come on n'è vwèt pus wêre asteüre... Il 
a stf vôye à Maujeroûle li ptit Patârd qui stronneûve do croupe ! 
… Les coméres ont vèyu s’bia moussemint tot dauboré d'broü. 

— Mârià !... Binamé bon Diè!:.. sainte Geuneuviève ! » 
criyenut-êlles. 

- Il a stî èvolé au grand vint ! lèzi dist-i tot bas Tonasse li 
vaurlèt, en 1zî clignant l’ouye. 

Mosyeû Rigolèt, por on côp, a l’air tot bièsse. I n’divisse nin. 
I rintère è l’maujone come on pièrdu. Quand i s’aurè dismoussi, 
èt rmoussf, i sèrè clér èt i pôrè soper, pwis aler coûtchî èt dwâr- 
mu, s'i n'a nin peü. 

One saqwè d’sûr, c'est qu'dispeü ç'nêt-là, Mosyeû Rigolèt 
n'a jamais pus dit «Diâle m'èvole»... Les mwêchès linwes 
dijenut co qu'il a stî tot disfranchi èt qui, quand-i dveüve rivnu 
d'Maujeroüle al nêt, il aveûve bin sogne, divant d'paurti, di dire 
au vaurlèt : 

— Vos vêros au-dvant d’mi, savos, Tonasse !... Ni rovyis 
nin di vnu jusqu’au Bagne, don, Tonasse ! 


Volà l’histwêre da Mosyeû Rigolèt dal cinse do bwès, li laid 
strwèt come on n'è vwèt pus wêre asteûre, da Mosyeû Rigolèt 
qui vèyeüve volti les pôves èt qu'a sti vôye à Maujeroûle li ptit 
Patârd qui stronneûve do croupe ; l’histwêre da Mosyeû Rigo- 
lèt qu'a studi, qui djeûve todi «diâle m’èvole » èt qui n’crwè- 
yeüve ni aus sôrcires ni au diâle ; l’histwêre da Mosyeû Rigolèt 
qu'a sti èvolé dju do blanc Margot, qu'a stî tot paf èt disfranchi ; 
da Mosyeû Rigolèt qu’èsteûve portant bon médecin, qu'est 
mwârt come les-ôtes, l’a ddjà lontimps, èt qu’'Tavîye d’èmon 
l’garde vwèt co volti, car èlle nos-è dvisse todi. 

Abbé PIROT. 


Dialecte de Namur 


LI COCO DELLE BASSE NOUVIYE 


Dji sos abateû di m’mesti 

A l’abatwar, dji sos à l’tiesse 

Po touwer, po discopéci 

Pourcias, moutons et grossès biesses. 

Come on’ ercule, dji sos bâti, 

Et minme on twa qu’esst en furîye, 

On côp qu'i m'vwèt, i s’fait tot p'tit 
C'est mi l'coco delle Basse-Nouviye ! 


A l'Íwère, à l'baraque di lûteûs, 

On djoü, po z'assayi mes fwaces, 
Dj'a tchwèsi l'nègue, on ome fameûs 
Et tot l'monde riyeüve di mi-audace. 
Sur on rin d'timp dj'l'asst apougni 
Et solèvé come one gobîye, 

Pwis su ses spales djèl’ a coûtchf. 
C'est mi l'coco delle Basse-Nouviye ! 


Avou Ninîye dj'a fréquenté. 

Li dimègne dins les sâles di danse, 

Ossi vite qu'on m'vèyeüve intrer 

Tot l'monde fieüve place po qui dj'avance. 
Si par maleür sins m'permission, 

On mèc vleûve fer van'ser Ninîye, 

Il esteûve sûr di s’commission. 

C'est mi l’coco delle Basse-Nouviye ! 


Des soûdarts fyinnent do rinquinquin 
Au cabaret delle grosse Luciye. 
Mais ça n'a pu duré lontimp 

Quand dji m'a mètu delle partîiye. 
Pirdant on piyote pa les pids, 

Dj'a tarlouchî dins l’compagnîye 

Et dj'a stauré chîx calonis. 

C'est mi l’occo delle Basse-Nouviye ! 
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Mais nom di glu! Qu'est-ce qui dj'ètinds ? 
Li vwè di m'feume... i faut qu'djèl trosse 
Car dji sais bin ci qui m'ratind 

Si jamais Ninîye tchait su m'bosse. 

Avou tot ç'qu'èle a d’sos les mwins 

Ele tape, èle bouche come one furiye ; 

Ele m'assomereüve, ça c'est certain. 

C'est mi l'coco delle Basse-Nouviye ! 


3 novimbe 1937. Désiré MARTIN 


Dialecte de Neuville s/Huy. 


AL SÉRINNE” 


Li plinte leüne dizeü l'bwès réluhéve tot staront 

si clarté qué ridéve, come eune lèdjère caresse 

A d' triviè des hôts tchinnes, des béyoles èt des hèsses 
Qué passin't chaque-à-toûr dé l'loumire è l'ombion. 


On tène vint féve fruzi les fouyes so les cohètes, 

li raskignol tchontéve po hossi l'z-autes oühias 

èt pa d'zos les bohéyes, on oyéve lé ram'chia 

de l'èwe, qué d'on sourdant dévaléve d'eune gridjète 


Dévins s' pahüre vespréye on sintéve qué l’prétimps 
Késèméve avâ l'bwès si vigueür à kâkéye : 

Ca des sâvadjès fleürs montéve eune téle hinéye 
Qu'on s'arüt polu crûre è n-on flori djardin. 


Qué féve bon dé roter, mier-seü, à clér dé l’ leune 
èt de sûre tot sondjant li pazia kétnerdoü 
Oùc’ qu'on lait padri leu ses pwinnes èt ses hâstous 
Qué bin lon s'èvolèt, po z-aler s' piède el breune ! 
H. GAILLARD. 
La Neuville s/Huy, 20, sept. 41. 


(1) Veillée d'été devant la porte — à rapprocher du mot français 
Serein. 

Serein n. m. (du latin serum — soir)... tous ces hommes sortirent et, 
baguenaudant, s’en allèrent par les ruelles, humer le serein en fumant leur 
pipe. (ARTHUR MaAssoN). 
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Dialecte de Sart Saint-Laurent (Namur). 


VIYÈS COPES 


Où sont ces jours, ô ma vieille compagne, 
Ces jours heureux 

Où nous allions dans la vertc campagne 
En amoureux. 


(Chanson : Philémon et Baucis.) 


` Des vîyès copes! Dj'è n-n'a rescontré par cints al ville, au 
viladje, dins les reuwes, dins les rouwales... 

Dj'è n-n'a fait causer saquantes. 

Totes les ôtes, dj'è l'z-a wêtî passer è sondjant. Dji m'ripré- 
sintais leû vicairiye dispü l’momint qui leûs ouys s'ont rescon- 
trés èt qu'one miète pus taurd il a falu fé à l'auté l’ sièrmint : 
« Citi-ci, citèl-ci, èt pon d'ôtes ». 

Et ça pour la viye. 

Et là quarante, cinquante ans qu'ça dure, èt qu'is l'è vont à 
costé oncque di l'ôte come leû z-ombradje. 


.Vîyès copes ! Le couple humain ! 


E vloz des sudjets d'roman ? Chaque vîye cope qui passe a 
s't-istwère, bèle ou laide, qui vaut todi lè pwinne di iesse racon- 
téye. 


Dj'è n-n'a rescontré di totes les sôrtes : des bèles, des laides, 
des gaîyes, des vireüs, des plaindârds... 

Des pôves, des ritches. C'est dins l'peüpe qu'i gna li mwinsse 
di cârcul ; dji n'inme nins les vîyès pèruches qui voul’ nut co fé 
del bèle et qui n'parvègn'nut qu'à fé rire di zèles. 

Dj'a portant ieû l'occasion d'aprochi, on djoü, on grand sei- 
gneür èt one grande madame, èt dj'a compris jusqu'à wou li 
race èt l'éducation poul'nut fé monter one cope bin assôrtiye. 


Vîyès copes ! 


E v'ci one qui pousse à toü one vwèture d’èfant. — «Tins, 
dji n'savais nin qui v’z-avî cor acheté», crie'nut-is sins malice 
les bounès djins qu'is resconter'nut. 
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C'est l'èfant d'leü fèye qu'is l-ont en pension pasqui on z-è 
ratind one ôte. Si vos les atauchi, is n-n'ont por one apéye à vos 
vanter leû p'tite bauchèle. — « Ci n'est nin pasqui c'est da nos, 
mais èle est rèwêyiye ci p'tite là. Trop avanciye po ç't-âdge ; 
èle comprind tot. Et si vos avoz l'timps, is vos racont'ront, èt 
is Pront totes les p'titès sindjeriyes di leû p'tite Esther. 

Ni riyans nin. Ça les radjonnit les brâves vis. Et n'est-ce nin 
do bounheür çolà ? Et do vrai ? 


Presqui tos les djoûs, dji vès passer on'ancien gendârme qui 
pormwinne pau brès si viye compagniye des bons èt des mwais 
djoûs ; èle est st-aveüle èt tote rumatrizéye. Li, à costé, est 
drwèt come omi; èt, à septante ans, avou s'moustache à l'viye 
môde, il est co bel homme. 

N'est-ce nin bia, ça ? 


Nin pus long qui l'samwinne passéye, dj'a vèyu deux vis 
trinnant leûs sabots su l'vôye do ç'mintière. C'est bin rade li 
Tossaint èt on sondje à ses mwârts. Il a one hawe su si spale èt 
lèye, on p'tit restia èt on saya. 

Dj'a intré padri zèls et, sins fé chonance di rin, dj'è l’z-a sûs ; 
dj'a plu les vôye arindjant sins moti one fosse pierdeuwe dins 
totes les ôtes. One crwès d'bwès avou one inscription : « Mort à 
vingt ans». — Leü p'tit gamin sûremint. 

Leü bèsogne faite, is l-ont fait l'signe dèl crwès èt is l'ont 
r'paurtis sins dire on mot, li tièsse co pus bachîye qu'è v'nant. 

Dj’ a ieü l'idéye dè les fé causer. A qwè bon ? C'est l'istwère di 
'humânité qui m'auraint raconté. Lèyans-les à leüs pinséyes. 


Viyès copes ! 

Poqwè-ce qui dji n’vos caus’réve nin di c’tèl-là ? Gusse èt 
Pauline mwinrnant leû gate à boc, li, satchant su l’lo-yen, lèye 
tchèssant avou one pitite baguète. 

I n’faut nin rire. Por zèls, ci n’est nin one pitite afaire ; si 
ça toûne bin, c’est l'abondance ; si ça toûme mau, c’est l’noir 
cafeu èt l’pwin tot sètch’. 

Djè les conais bin ces deûx là ; dji sos leû z-homme èt is m'ra- 
lont’nut co sovint leûs p’titès miséres. 


Li p'tit Gusse, apurdisse marchau tot machuré, a rescontré 
po l'prumi côp su l’ Mârtchi, Pauline qu'apurdéve à ristinde è 


A 


l’reuwe Pwate al vau. Ses ouys, tot blancs dins s’noir visadie, 
è n-n’ont sti asbleuwis. C’est qu’èle estéve nozéye à dix-sept 
ans li p'tite Pauline ! 

Sins l’fé tot-à-fait esprès, is s’ont co rescontrés pus d'on côp. 
Gusse avait bin sogne di n’ pus sôrti sins si r’churer au noir savon, 
èt avou s’calote è l’anète èt ses tch’ fias noirs tot frisés, vos ploz 
m'crwère, i n'displaijait nin du tout à Pauline. 

One miète djônnes ! ont dit les parints. Is l-ont fréquenté 
trwès ans come on fréquentait di ç timps-là. Tos les dimègnes, 
sins manquer, Gusse vinait à l’chîje è l’hivièr, èt au bon timps, 
ma fwè, on z-alait pormwinrner avou les fréres èt soûs. Et al di- 
cause, on danséve dissu l’place ; Gusse payait on satchot d’cara- 
mels èt d'amandes èt sakants toûs à toûrniquet. 

Li djudi — c’est l’djoû don — nosse galant arrivait après 
awè sopé. Tot ça honétremint. Is n-n’estaint qui pus binaujes 
quand is plaint s’doner à l'vole on p'tit bètch' su l’costé. Et 

. Gusse è raléve è chuflant, i n’djondait pus tère. 

Is l-avaint jusse vingt ans quand is s’ont marié li sèmedi 
après Pauques ; one pitite noce sins brût, on cafeu l’dimègne po 
les parints et les vwèsins, èt l'londi, is l’estaint à leû p'tit mwin- 
nadje èt cominçaint à satchf al cwade. 


La pus d’quarante ans qu'is satch’nut. 

Leû vicairiye ? Sins grande istwère. One vîye di p'titès djins 
sins ambition. Leûs èfants sont st-ètâblis èt is sont asteûre come 
des djônnes mariés. Et en les vèyant, dji sondje à « Todi come à 
vingt ans », li tchanson da Wartique : 

«Est-ce possibe po des vîs d’todi s’inmer ostant ? » 

Pauline est todi nète come one grintche, on sint l’anciène 
ristindeûse. Gusse èl choûte li bouche au laudje quand èle cause 
èt fait ossí s’tièsse come po dire : « Oyi, c’est l’vrai, èle a raison ». 
Enfin, one bèle èt boune vîye cope. 

Al dairène dicause, nè l'z-ad'je nin vèyu riyant des colibètes 
di clown do cirque ? Et one miète après is l-estaint atauvlés al 
baraque à frites. C'est tot ç'qu'is auront dispinsé di leû dicause, 
pasqui Pauline, savoz, èle y r'wète. 


Pa l’fègnesse, nos wêtans ci qui passe dissus l’route. Des 
autos, des vélos, des tandems... Brâmin des p'titès mam'zèles 
totes roses di plaiji, di grand'air èt... d'coleür, 
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— Nos avans v’nu au monde trop rade, hein Gusse, li dis-dj’ 
è li mostrant ces bias p'tits mouchons-là. 

— Bah ! respond-t-i, après tot djè, gna co rin d’tél qui ses vîs 
cayèts. Qui v'z-è chone t-i, Pauline ? 

— Dji dis qui v’z-estos on vi sot. 

Et èle va, èle vint dins l’cûjène ; èle n’est jamais à rin. Tot 
è fiant, èle dit si p'tit mot è passant. Et Gusse è l’riwète come 
s'i n-l’avait jamais vèyu. 

Les tandems. Non, Pauline nè les vèt nin volti: 

— Quand dj'les vès passer tos les deux habiyîs les minmes 
avou leû p'tit mannè tchin dins on tchèna, dj’è n-n’a m'sô. 

— Oh, mannè ! Fuchfz bin sûre que la petite fifiye a pris son 
bain... 

Et dji sondje qui, di totes les bèlès copes qui file'nut au pus 
rwèd su des rôlètes, i gna nin des masses qui d'vèront des boûnès 
viyès copes. 

E m'ricodüjant su l'sou, Gusse avait les lârmes aux ouys : 

— Savoz bin qui Pauline a one maladie di cœûr ? Mossieu 
Wéry a passé ç'samwinne-ci èt l'a visité. Qu'est-ce qui dj'va fé 
quand èle ni sèrè pus là ? À deux, on sopwate tot. Et puis, èle 
conait si bin mes p'titès habitudes. 

— Faut nin sondjî à ça,Gusse ; on vike ví avou ces maladies-là. 


* 
* + 


Ci qu’vos d’vèroz, Gusse ? Ci qui sont div'nus tos les malhu- 
reûs qu'ont pièrdu leû compagnîye, des âmes en pwinne qui 
pas’nut leûs dairins djoûs o culot des ôtes, d'on bia-fi, d’one bèle- 
fèye. C’est bon di s’vôye volti, mins on soufrit quand on z-a trop 
d'eœür ; 

— Hélas ! les èfants n’sont nin todir’conichants èt n’compud’nut 
nin l’viyèsse. Mwins côps, is n'saip'nut fé ci qu'is vôrint bin; 
Louis Lecomte l’a fwart bin mostré dins «Nwâre bfje ». 

Et, è z-è ralant, dj'astéve tot drole; dins sakants-ans, dji 
sèrè, s'i plaise t-à Diè, li mitant d’one viye cope. Mon Dieu, 
dji n’wase z-y sondjf. Li nid s’rè wide, les p'tits s’ront st-èvolés… 

«I gna nin à r’nicter, i faut s’fé à l’idéye 

« Di s’ritrover in djoû tot seûs au cwin d’l’aistréye. 

«Quand ç momint-là vêrè — dji sins qui dj'è n-n’a peû — 

« Quil’ Bon Diè vouye, au moins, qu’nos fuchanche co nos deux. 

3 novembre 1941. Eugène GILLAIN. 
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Dialecte de Mons. 


MADAME FOURMICHE 
ÉIÉ MAMZELLE SAUTIAU 


Faufe. 


Dédins l’meinm’ coron, porte à porte, 
I restoit deux geins dè l'meinm' sorte : 
Madam’ Fourmich’, Mamzell’ Sauttiau ; 
C't'ell'-ci à s’n’ouvrâch’ f’soit bartiau 
Pus souvint qué l’dimînche ; 
Madam’ Fourmiche, in r’vinche, 
Buchoit sins r’prinde haleine 
Et m'ttoit dins n’cauch’ dé laine, 
P'tit zà p'tit, dés auberts 
Pou passer les hiviers. 
Dépuis l’piquett” du jour, tau long d'enn' saint’ Journée, 
Sans arpos qu'pou minger ou bé boire enn’ lampée 
D’ chicorée, 
Madam’ Fourmich' travaïoit, 
S'esquintoit, 
Tant qu'elle pouvoit. 
T'au long d'ein jour, qué du contrair', tout à s'coïette, 
Dins l'sémaine, aussi bé qu'lés diminch's, Jours dé fiette, 
Comme enn' biètte. 


Mamzel!’ Sauttiau s'amusoit, 
Gazouilloit, 
Tant qu’elle’ savoit. 

Ah! canter, gazouiller, c’étoit vréemint s’n’affèere 
Eié pou rié au mond’ on n’aroit su l’féer’tèere, 
EI] savoit tous les cansons, 

Eié dins tous lés méesons, 

A baptèm’, mariâche et fièttes, 
Pou l’intind’ canter d’s’ariettes, 
On f'soit v'ni Mamzell’ Sauttiau 
Qui ténoit toudis l’platiau. 

Ié tois, quat’ jours par sémaine, 
Sins argret tout cm’ sins peine, 


Tout au long dé l'bonn' séeson 
Pièrdant dés bonnés journées 
Qu’ariont été bé gangnées. 
Avec, quand l’hivier a v'nu 
Elle étoit à cu tout nu, 

Sans ein iard d’incolomie 


Pou féer tèere ess’ pans’ qui crie. 
Chez ses amiss’ dé l'été 

Oùsqu’elle avoit tant canté 

Elle a r’clamé charité, 

Mé on l’a râd' rachafté : 

Si bé qu'à l' fin du compte, 

Elle a d'vu daller tout d'honte 
Buquer chez s'vizenn', tout conte. 


C'èst d'ssus sport qué Madam’ Fourmich' l'a r'çu: 
Apré qu'ell s'a s'pliqué, quand elle a su 
Pourqué c’qu’ell’ lé déringeoit dé s'n'ouvrâche 
EI li a dit : «Ça c’ést vréemint dammâche 
» D'avoir misére ainsi en plein hivier ; 
» Mé, què f’siez, hon, in été ou ahier, 
» Quand vos pouviez, comm’ mi et comm’ ein aute, 
» Travaïer et s’pargner ? 
— Vos l’savez bé : 
» Pou féer plaisi, éié c’est m’pus grand’ faute, 
» J'd’allois canter, comme enn’ gross’ biètt’ pou rié. 
— « Vos avez canté ? Et bé asteur c’t’ein aut’ sorte, 
» Lés sall’s de danse es’roûve, ett’el” in claquant s’porte, 
» Pou bé vos récauffer, dansez, Manr zell’ Sauttiau. » 


Morale : 


Allez a l’aut’ porte, vos arez ein cantiau ! 


Octobre 1890. j Gaston TALAUPE 
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PETITE LEÇON DE WALLON 
ET … DE FRANÇAIS 


En feuilletant le Dictionnaire liégeois de JEAN HAUST. 


Je prenais plaisir, l’autre soir, à feuilleter le beau Dictionnaire liégeois 
de Jean Hausr ; j'admirais au passage les nombreuses vignettes qui l’en- 
richissent et je tombai en arrêt sur l’une d'elles représentant un garçon 
boulanger, torse nu, portant sur l'épaule une longue perche munie d’une 
espèce de brosse. 

En dessous je lus « koävion » 

J'allai tout de suite au mot : 


Hoúvion, hobion. Ecouvillon. 
On heñve li for avou l'houvion (altéré de hovion, houvion ; namurois : 
chovion. Dérivé de hover.) 


Hover = chover (nam.) = brosser, balayer. 

Ecouvillon ? Connais pas ! Vous non plus. N'en rougissez pas ; j'ai posé 
la question à des gens très cultivés. Ecouvillon ? Mot pour chercheurs de 
mots croisés, 

Force nous est de recourir à notre vieil ami Larousse. 


Ecouvillon, n. m. Vieux linge attaché à un long bâton pour nettoyer les corps 
creux, notamment les fours de boulanger. Brosse cylindrique montée sur un 
long manche pour nettoyer l’âme des canons. 

Ecouvillonnage — action d’ecouvillonner. 

Ecouvillonnement 

Ecouvette — petit balai de bouleau des épinceteuses. Brosse à long manche des 
apprêteurs — Ecouvillon de boulanger. 


Je songeai tout naturellement aux instruments que maman employait 
au four à pain : 

li sauve, li forgon, li fornwäre. 

Et je revécus mon enfance : je revis le fournil séparé de la maison, la 
gueule du four enflammée, maman forguinant le fagot avec le « forgon », 
puis rauvlant les braises avec le « rauve » et enfin glissant au bout du four 
avec li « fornwäre » les platènes débordant de pâte. 

Je revis (est-il permis d'évoquer ces choses en ces temps de pain au laton 
et au rabulèt ?) Je revis toutes les choses prestigieuses qui sortirent de 
ce four : pain doré, tortias, gozètes, raubosses, tautes au riz, au côrin, 
aux prunes, aux vètès gruzales, aux grintches, à l’rhubârbe.…. Assez, assez ! 
Vous glètez comme moi et c’est par trop cruel. 

En ce temps-là, toute ménagère tirait gloire de savoir faire du bon 


pain. La Grande boulangerie s’est imposée et a changé tout cela. La Santé 
publique n’y a pas gagné. à 

Et pour avoir des renseignements précis, il faut s'adresser à des gens 
d'un certain âge ; la jeune génération ne connait même plus les mots 

rauve, forgon, fornwâre. 

Elle répète peut-être encore l'expression : Evoyi l rauve après l’forgon 
(Envoyer chercher quelqu'un qui tarde à revenir une personne qui le fera 
tarder davantage ; envoyer chercher une canlète par une plus canlète). 

Y a-t-il une expression équivalente en français ou dans les autres régions 
wallonnes ? 

A Corbion, me souffle ma femme, on dit : Evoyf l maniche après l’brouche. 

Rauve, vauvler — Racle, racler 

Voyez Larousse : Racler, raclette, racleur-se, racloir, racloire, racle, 
raclage et en passant, vous pourrez vous assurer que le mot Raclée est 
français avec la restriction « Pop. » — Raclée : volée de coups, recevoir une 
bonne raclée. Notre mot namurois dispoäsléye est de loin supérieur, par 
exemple. 

Rauvler ! On ne rauvèle pas que les breüjes, on rauvèle aussi les brots. 

Le racle du cantonnier. L'image de la route boueuse du temps passé 
se dresse devant mes yeux et je laisse ma pensée aller vers cette époque 
si proche et si lointaine. 

Le «grand cantonnier » raclant nonchalamment la boue avec une 
équipe d'ouvriers et ayant soin de se rafraîchir le gosier de temps en temps 
avec un bon pèkèt que leur payaient avec plaisir les usagers de la route, 
On vêre di m'n-ome, comme ils disaient si bien. 

Forgon, forguiner — Râble ou roble — fourgon, fourgonner. 

Longue perche en bois avec laquelle on tisonnait les fagots en flammes. 
Lorsqu'elle prenait feu, on la plongeaït dans un seau d’eau froide. Je revois 
nettement la scène, comme je sens encore l’odeur spéciale du fournil. 

Dans certaines régions, on se servait d’une tige en fer. 

fourgon fourgonner est donc français. 
Fornwâre — pelle à enfourner. 

Voyez Larousse : enfourner, enfournage ou enfournement, ou enfour- 
née, enfourneur, défourner, défournage, fourneau, fournée, fornaliste. 

Tl serait intéressant de savoir par quels mots on désigne ces objets 
dans les autres régions wallonnes. 

Voici maintenant quelques termes se rapportant à la boulangerie : 
tarte, tartelette, tartine, tartiner, tourte, tourteau, tourtière, touron et 
si vous ne le savez pas, je vous l’apprends, un jeune ouvrier boulanger 
que pétrit le pain s'appelle un gindre ou un geindre. 

— Mais, mon cher, me dit un professeur de mes amis, tu fais du « centre 
d'intérêt » méthode toute moderne, du moins le terme. 


— Comme Monsieur Jourdain, alors ! ... sans le savoir. 
Reconnaissez que vous êtes — et moi aussi — un peu plus ferré en 
français — et en wallon — qu'avant. (à suivre). 


E. G. 
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T le Be 


Dialecte de Bois-de-Villers (Namur). 


LES ARONDES VONT PAURTI... 


(Extrait d’un poème de 238 vers sur les Arondes). 


Mins si vos les vèyoz, quand vint li mwès d’Septimbe 
Rachonéyes sur on twèt, choûtez-les s'margougni ; 
On direûve qu’èles sont prêtes tofèr à s’ apougni. 


Vola d’dja deux trwès djoûs qu’èles si ramoncèl’nut, 
Mins gna d’pus tos les côps èt èles sont pus d’lokinsse ; 
C’est st-a n’si pus oyu dins tote li coû dèl cinse, 

` On s’dimande à momints ci qu'i va sorvinu. 


` Eles criy'nut au pus fwârt èt tortotes au pus rate, 
S'cobourant, s’chamalyant, ni fiant qu’ do s'disputer ; 
I gna qui candj'nut d’place, come po mia discuter. 
On pinsreûve aujîymint qu'èles vont fini pa s’bate. 


A fiye, gna deux ou trwès qui s’caus’nut paujèremint, 
Mins, bin rate, one ou l’ôte, si mèle di leûs afaires ; 

Li discussion n'est nin fwärt longtimps si paujère 

Et tortotes s'y r’met’nut et racminç’nut l’trayin. 


Mins vola qu’tot d'on côp on grand cri s’fait ètinde ; 
Il est si bien pèrçant qu'on l’ôt au d’dizeûs d’tot. 
Est-ce qui rèclame silince ? On n’ètind pus on mot 
Et pus nin one aronde ni boudje dins tote li binde. 


Adon, one vwè s’èlève, après on long momint. 

I chone qu’èle pèse ses mots èt, à fiye, fait one pause ; 
Tortotes toûn’nut leù tiesse, wêtant li cène qui cause. 
C'est dandjureû l’pus viye qu'on l’choûte si docilemint.… 


Di qwè s’causint-èles don ? Di leû voyadje fin sûr. 
Poqwè s’disputint-èles ? Poqwè pus d'on pârti ? 
N'estint-èles nin d’acôrd su l’momint do paurti ? 
Su les mèzeures à prinde, su l'direction à sûre ? 
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Ci n'saureüve iesse qui d'ça qu'èles discutint ainsi. 
Mins asteûr l’ancienne cause avou st-expériyince ; 
Tortotes sont bin d'acôrd po r'conèche si sciyince 
Et, sins r'nicter su rin po z-admète ses avis. 


C'est qui l'voyadje est long, plin d'dandji, gna pon d'doute ; 
Ele l’a d'djà fait mwints côps, èle è sé one saqwè. 

Ele dit les bonès places, èle cause des mwais endrwèts, 
Des miséres des in-n'mis qu'èles trouveront su leû route. 


Sins qui gn-eûche pon qu'sofèle, èle si d'visse bin longtimps, 
Choütéye avou respect, d'one vwè calme èt pôséye 

Quand èle achève, èle fait one pitite ripwazéye, 
Ratindant sûr po vôye si tot l'monde est contint. 


Tortotes ont l'air do dire : « Nos choûtans vos conseils » 
Dins on seül pitit cri qui chone bin on' acôrd. 

Et l'viye parait rèsponde : « Tot est réglé, d'abôrd » 
Puis, èle èvole et l’z-ôtes fay'nut tortotes pareil. 


Quéne lèçon qu'èles don'nut à nos foutus blancs-bètchs, 
Zèles qui s'figur'nut d'djà awè tote li sagesse, 

Et qui riy'nut sûremint des avis dèl viyesse , 

Quand padri leûs oreilles is n'sont nin co bin sètch. 


Djè les wête cavoler fin sür po l'dèrin côp ; 

Dji m'è rimpli les ouys, èt c'n'est nin sins tristesse, 
Ca, dji n'Iés vièrè pus les bininméyès biesses. 
Dimwin, èles sèront lon, gangnant les pays tchôds. 


Et tot foû d'mi, dji sondje qui les pôvès arondes 
Vont trouver didins l'homme li pire di leis inn'mis. 
Gna dandjureû des places qui tot lf est permis 

Po distrûre li mouchon l’pus confiyant do monde. 


ERNEST FRANÇOIS. 
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Dialècte de Châtelet. 


NOS TCHANSONS 


A qwè nn’ èstons-dje ?... 

Ni lèyons nén djani çu qui poüsse en vèrdeû !... 

Ou, tout come li sôléye qui trèbuke èt bârlondje, 
n'avançons nén d'in pas pou d'vu-z-è r'culer deûs t... 


L'ouvri qui pout co l’ fé, n'a nén lachi si scoupe. 
Et lès cés di d'mwin s'ront nos wèspiyants mârmots. 


Passons nos longuès chijes a scrire branmin dès mots, 
minme s'i faut, coridjis, qu'on-è lêye pus qu'ène coupe. 
Nwârichons dès papis di ç' qui nos chène mèyeü. 

Li baudet qu’ boute a s? môde a l’ mitan di-s'n awène. 
Dimèrons a no place, du pus ritche au pouyeü, 

mins ni fwârçons nén d' rire quand nos-avons dèl pwène. 
Tchantons tous nos-èspwêrs ossi bén qu' nos trèyins ! 


Pou qui l’ cén qu’ nos lira seûche au mias nos comprinde, 
ni fèyons nén dès vêrs a r'vinde, 
quand-i n'è faura qu'yin !... 


Autoü d' nos-autes, 

dins l’ jwè come dins l’ maleür, 

crèch ène nouvèle tchanson, si djoûwe ène nouvèle caute ; 
èt gn-a ’stant d’ powésiye dins 'ne gayète qui dins ’ne fleûr' 
Tchantons no vikérîye : 

tchantons lès gnûts sins feu, tchantons lès djoûs sins pwin, 
èt lès-eûres sins bèsogne, èt l’ crwèyance au lèd’mwin, 

sins pârti-pris, sans mintiriye. 


Ritayons 
nos crèyons, 
en-asprouvant lès d’ Poni contréres. 


Audjoûrdu, come dès fréres, 
nos d’vons lachî l’ pissinte èy’ abôrder l’ tchimin 
qui mwinne a l’ anyeye dèl pus grande dès-êtapes !... 


=> n y = 


Tènu l’ walon pa dri l'aurvint, 

c'èst l’ foute dins I’ pus pèrfonde dès trapes !... 
Tchantons nos cœûrs, sins Iwè ni régue, 

tout l' rèstant s' rapwate au scrijeü. 

On-âreut bau r'lâver lès nègues, 

leûs pias n'ârit jamés li pus fwèbe dès cléreüs. 
Pouqwè r'culer d'vant no lingâdje !... 

N'èstons-dje nén dès ftyoûs du grand-pére Apollon ?... 
Lachons lès clérès notes di no bon vi walon ; 

no place è-st-au truviès dès-âdjes !... 

Et l' cén qui vout d'mèrer tièstu, 

pou wârder sès maniyes a scouver toutes lès crâyes, 
èt spèpyi su l’ dérin fistu, 

qu'i s'ocupe mwins' dès-oûys pou choüter mias d'orâyes ! 


Adon, dèl Waloniye, di sès trinte-chîs 

clotchis, E 

n'èst-ce nén toudis l' minme ér qui sone ? 

Alons-dje brére èt djumi dins l’ silence d'ène saqui 
qui vout s' catchi, 

quand nos n'avons dandji d' pèrsone ? 


Squeüjons, di nos tuqwès, li feu qui vout distinde, 

gn-a rén qui nos-oblidje a co duvwêr atinde ! 

Sins pwène, sins jwè, sins r'grèt, sins-inviye, sins façon, 
r'lavons li grosse buwéye 

dès dérènès-anéyes, 

èt scrijons dès noüvès tchansons !... 

RAYMOND BERTRAND. 


S Ri r Si 
RAYMOND BERTRAND 


L’ASCORCHÈYE 


Poëmes 


15 fr. à verser au c. ch, p. n° 1908.24 de l’auteur, rue Ernest Gos, 


29, Châtelineau, 
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Dialecte de Huy. 


NOTRU-DAME DI BANEUS 
L'Avièrje : | 


Signeür, â pid dèl creûs, vos m'avez fêt leû mame. 
Lès fât-i vèy pèri sins sayi d' lès sâver ? 


Jésus : 


Feume, ci qui s’ vout nèyi, kimint l’èn-n’espêtcht ? 
Awè, Vos l'avez dit, Dji lèzi a tot d’n'é, 
Min-me mi mame ! À qwè bon ? Leü coür èst-st-ossi deûr 
Qui l'Meune a stu midone ; leù coûr èst sins amoûr. 
Brâmint ni crèyèt pus qu'a l’ poûssîre di leû cwèr. 
Li bon Diu èst-st-on spére qu'i vât mis dè wèster. 
Is ont trêti come on parâsse Mi Pére, leû Pére. 

Et Mi qu’ lès a-st-in-mé djisqu’a l’ Creûs et l’Ostêye, 
Mi qui d’vreût-èsse por zèls li Pan, li Vôye, li Vréy, 
Qwand c'èst qu'is M’ kinohèt, c'èst po M’ crucifiyi. 
Målèreûs, mâlèreûs ! Mi Pére vis pardonéve 

Pasqui l’ Fis, so l’ calvêre, a pwèrté vos pètchis. 
Qwantes fèves a-d)’ arèsté Si brès’ qu'aléve flahî! 
Mâléreus, vos avez r'noyi l’ Cris’ = èt pèrsone 

Ni pout pus distoûrner Mi Pére dè fé djustice. 


L’Avièrje : 


Pèrsone, Signeür ? Nin min-me Vosse Mame, leû Mame ? 


Jésus. 
Pèersone. 
Li bon Diu s’pâgne lès omes qwand c’èst qu'l'imâdje di 
| [s Fis 


Parèt’ so leû visèdje : mins qwand c’èst l’hègne dè diâle, 
Mi Père n'èst pus qu'on djudje qui s'djustice fêt fèri. 
Dièw n'ârè nin mèzähe dè lèver l’main sor zèls. 

Is èsprindront l’fouwä qui va dg'avadji l'monde 

Dispôy lès mérs di glèce djisqu'âs broûlants sävions. 

Pus tèribe qui l’ délüje, li feü lès porsûrè 
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Avå lès téres, divin lès êrs èt so lès êwes. 

On n’ veurè pus qu’ dès cindes la qu’ dès vèyes si drèssit 

Et dès grandès nâtions, tot come dès tchèstês d’ cwâtes 

Tom'ront. Lès pôves, lès ritches, lès feumes parèy qui l's 
fomes, 

Lès èfants come lès vis, nouk ni sèrè spâigni. 

Li ci qui sâv'rè s’ vèye dîrè : Ureüûs lès mwérts ! 

Is djalos'iont lès bièsses qui s’ polèt r’pahe di jèbes 

Et qui m° Pére a r’moussî po passer l’deûr iviér. 

Mvwérts, malâdes, prisonîrs, is sèront-st-ètèssés 

Divin lès êtes, lès hospitâs èt lès prîhons. 

Dji v's èl dis, Feume, lès cis qui vik’ront ’ne si-fête guére 

Si pôront fé ’ne idèye di çou qu’ deût èsse l’infér. 


L'Avièrie. 
Mi Fis, Dji so leù Mame èt Vos èstez let Fré. 
Jésus. 


O feume, l’infér so l’ tére, ci n’èst qu'on purgatwétre ; 
C'est po sâver lès omes qui m’ Pére pèrmète li guére. 


L’ Avièrje. 

Mi Fis, dji vôreüs. tant lèzi dire qui leù Mame 

Ni lès aband’nèye nin, ni lès aband’nrè mây. 

Lès nåtions s’ont batou po V’ rinde Maîsse dèle tére sinte, 
Et les pôves, sins l’vôleûr, vikèt-st-a voste imådje. 
Po-z-as’wädji leûs pon-nes, liz-m' dihinde … 


Jésus. 

Alez, Mame : 
Lès nåtions qu’ V’ prèyeront ritroüv'ront l’ vèye èt I fwèce 
Et l’pôve qu'ârè fiyate wangn’rè l’ seûle vrêye ritchèsse. 


Lès andjes. 

Baneûs, sorire dè cir, 

Divin lès lâmes dèle tére, 
Baneüs, siteüle d'èspwér 
D'ine freüde swèrêye d'iviér, 
Baneüs, tére di radjoür, 


ga 
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Là qu' l'èfant veürè d'hinde si Mame, 
Baneüs, payis d' l'Avièrje, 
Vos sèrez Baneüs-Notru-Dame, 


NOTRU-DAME DI BANEUS 


Poème épique wallon avec traduction française, 


par AMAND GERADIN, vient de paraître aux ÉDITIONS CARITAS. 


Il est précédé d’une lettre de François MAURIAC, de l’Académie Fran- 
çaise, à l’auteur. 


«Lire vos vers, s'écrie François MAURIAC, c’est boire «à même » la 
` source. 


On est agenouillé dans les primevères. On a le visage contre terre. 


Vous êtes un fils de Jammes, et vous ne ressemblez qu’à vous-même. » 
Est-il rien de plus réconfortant que ce témoignage d'admiration adressé 
à un poète wallon par un grand romancier français ? 


Pour recevoir NOTRU-DAME DI BANEUS, il suffit de verser au C. C. P. 
numéro 41325 des Éditions Caritas, Banneux-Notre-Dame, la somme de 
dix francs. 
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El mariâche dèl fiye Chose ...................... 5 fr. 
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Dialecte d’ Aische-en-Refail. 


MANOUWÈL 


Dins r-on viladje nén lon èri d'Namère, i gn-avo on brâve 
vi maisse di scole q s'avo fait conèche lon z-èt laudje pa les 
bias « discours » qu'i HER è brèyant à tos les ètèrmints one 
myète consèquents. On v'neüve di tos les cwéns dè canton lî 
n'mander d'tourner one pitite saqwè à l'honneür d'on pére, 
d'one mére, d'on mayeür, d'on cinsi, d'on cabarti ou d'on cham- 
pète qu'avo cloyu l'paupère. 

Po rinde sèrvice aus parints dins l'pwin-ne, li vi maisse, qui 
nos lom'rans Monsieü Bèrnard, bouteüve ses bèliques, trimpeüve 
si plome d'ací dins li scriptôr, noteüve saqwants dètayes dèl viye 
des cis qu'on z-aleüve ètèrer, èt, sins balziner, s’atèleûve tote 
sûte al bèzogne. Il y doneüve tote si syince, tot s'cœür, tote si 
bravüre ; vormint, 1 serijefive come por li, po l'oneür èt po fer 
plaiji. 

Li djoû v'nu, disu l’aite, au momint qui l’vacha aleûve dis- 
chinde è tère, Monsieü Bèrnard displèyeüve si papi: vos z-arî 
étindu voler one moche si, dzo les vwèles di crèpe èt les blancs 
_ mouchwès, les parints disbautchis n’arin’nén somadji à vos 
crèver l’coûr. Monsieû Bèrnard cominceûve doûc’mint, tot tron- 
nant one myète ; on choûteûve sins piède one parole, on somad- 
jeûve, on brèyeüve, on sofleûve si nez, les massales frum'jinent 
èt Monsieû Bèrnard qu'avo èlèvé l’vwè p'tit-z-à p'tit, boucheûüve 
à tos lès cœûrs, picoteûve tos lès ouyes, capougneüve tos les 
gazis. On dairén mot, li pus grand, li pus tèrip’: «Adieu ». ! 
fieûve bachi totes les tièsses ; Monsieur Bèrnard si r’tireûve 
sins brût, rimouwé li-minme pa tos les bias grands mots qu'il 
avo sèmés come des fleürs su l’vacha d’tchîn-ne. 

Li dimègne d’après, dins l’gazète dè canton, apèlans-l’ si vos 
vloz «Les Echos de la Mehaigne », li discours da Monsieû Bèr- 
nard èsto imprimé des prumiîs mots au dairén, èt gn-avo nén on 

viladje, nén one cinse, nén on cabarèt où c'qu'on n'lijeûve li 
discours, où C: qu ’on n'è cauzeüve, après mèsse ou après vèpe, 

è d’junant ou è r'cinant, à prandijère, al vièspréye ou al chfje. 

Mins l’ome li pus djondu pa les discours da Monsieû Bèrnard, 
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c'esto ... boutant... Manouwèl Djandjan, ancien maçon, div'nu 
pêtron à li p'tite cinse d'au Bièrmont, après s’avu marié su 
l'taurd avou l’fèye tote seûle. 

I n'si naûjicheûve nén d'lire èt di r'lire li discours imprimé 
dins l'gazète, mins il è odeûve si feume èt tote li vijnaüve ; il è 
cauzeüve sins taurdji èt pinsetive tot ôt: «Come il est bia !» 
Quén bouneür cit-ome-là aro yu s'il aro soyu d'avance tot l'bén 
qui Monsieü Bèrnard a dit d'li ! On n'divro jamais lèyi nn'aler 
one saqui sins prononci on discours su s'tombe ? Ça m’fro 
bin dèl pwin-ne si dj'saro qu'on m'ètèr'rè sins on mot, sins on 
discours ! » : 

Dèl nait, i sondjeüve tot ôt, il avo l'tchaukmwârt, si fème, 
dispièrtéye, l'ètindeüve rèpèter les mots ètindus au c'mintiére : 
«Chers concitoyens !... Encore une tombe trop tôt ouverte !... 
C'était un noble cœur !... Cher Jérôme! Adieu k.. Adieu 25 

Nait-èt-djoù, Manouwèl èsto èsôrcilé pa les discours da Mon- 
sieû Bèrnard ; i n’si continteûve nén d’les lire, di les raconter 
à tot v'nant ; i n'aro nin manqué, po r-one blouwe vatche, on 
seûl des bias êtèrmints qui s’fyinent à trwès eûres alentour ; 
i s'faufileûve tot près des parints, à stok di Monsieû Bèrnard 
po n’nén piète one sillabe ; il avo fini pa s’fé r'mârquer pa l’vîi 
maisse, i lî tireûve si calote avou one bèle rèvèrince, à tél point 
qui les deus omes avinent fait conichance, bèvu one pénte èchone, 
djouwé ine paurt aus cautes, cauzè dèl plève èt dè bia timps, 
èt estinent à peu près seur di tchaire baube à baube à tos les 
grands services. 

Li timps passeûve, Manouwèl s’èmacraleûve chaque djoû one 
myète di pus dins les discours da s’camarade li vi maisse. 

On dimègne après l'diner, i n'i tént pus... Vol-la qu'il èpite li 
vôye qu'èl mwinrneüve à l’maujone dè maisse Bérnard, à one 
boune eûre dèl cinse d'au Bièrmont ! Vola les deûs omes achîs 
à l'tauve dè vi madjistèr ; Manouwèl est sank-èt-n’aiwe, pace- 
qu'il a roté rate èt qu'i n’a pus vént ans èt ossi pace qu'il est 
tot mouwé pa l’drole di comission qu'il est v'nu fé dlez s’cama- 
rade d’ètèrmint. 

Po 1î doner l’timps d’s’è royu, li maisse li vüde one pitite gote 
di pèkèt èt lî rimplit deùs-trwès côps. Li p'tit vère ni co l’grand. 
n’ont jamais èsbâré Manouwèl qui s'rapaupîye tot doucèt’mint, 
prind s’coradje à deûs mwins èt ètame si mèssadje : 

— Monsieù l’Maisse, dis’ti, dji vouro bén qu'vos m'rindriz 
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| on grand sèrvice. Dji n’sos nén avou rén èt dji sos l'ome à r’co- 
À naiche les plaijis qu'on m'fait. Dj'a choûté èt dj'a r'passé dins 
| l’gazète tos les discours qui vos avoz prononcis à dije eûres au ` 
lon dispeûy chij-ans. I gn-a mîn-me des cis qui dj’rèpètro bén 
par cœûr télmint qui dj'les z-a r'lis des côps èt qui m’choninent À 
bias. Dji comince à prinde di l’âdje èt à z-î piède dè costé dèl 
paupère. Dj'a atrapé one dobe puruzîye èt one dobe purumonîye, 
E dji m'sins tot rèclawé d’rimatrisse quand l'timps vout candji. 
Dji crwès qu'il est grand timps qui j'sondje à pus lon èt dji sos 
= v'nu vos trover po v'dimander d'’fer tot d'süte li discours qui 
dj'vouro qu'vos prononc'riz su m'ewâr li djoù di m'yètèrmint. 

Monsieü Bèrnard rawaite Manouwèl, doûve des grands-ouyes, 
sorit, èt rèspond : 

— Mins, mon ami, qu’est-c’ qui vos m'dimandez là ? C'est 
bén l'premi côp qu’ dj'èn-n'ètinds one parèye ! Et pwis, vos 
z-avoz co bon pid boun-ouy, il est co timps d'sondji à moru, 
èt, po vosse discours, vosse fème, vos nèveüs sèront là po vos 
z-è comander on bia quand l’momint sèrè v'nu. Nos n'èstans 
nén co là, vudans nosse vère èt cauzans d'ôte tchôse. 

— Non-na, rèspond Manouwèl, dji n'mi fiye nén aus ôtes. 
Quand c'qu'on z-est mwârt on n'vaut nén on tchén qui vique 
èt on n'pout jamais dire ci qu'vos héritiers front d'vos à vos 
èksèques, quand vos sèroz dins vos quate plantches. Purdoz 
vosse plome, Monsieü Bèrnard, dji vos va raconter l'istwère 
di m'vicairiye ; vos z-arindjroz ça après por on mèyeü èt vos 
m'èl mostir'ros quand c'sèrè fait. Fyoz-m’ ci plaiji-là, dji vos 
r'vaurè ça. 

Monsieü Bèrnard veut bin qu'i gn-a rén à discuter ; i vaut 
mîn-me mia flater les manîyes des djins quand c'qu'èles ni faiy'nut . 
pon d'twârt à person-ne, èt vol-là qui scrit èt qui Manouwèl 
cauze. Manouwèl esplique si vîye, où èt quand c'qu'il a v'nu 
au monde, come on lomeüve si pére, si mére, ses fréres, ses soûs, 
ses couzéns, si pârén èt s’marine ; i cause di ses prumèrès anéyes, 
di li scole ; di s’mèsti, des pays qu'i la parcourus, des batimints 
qu'il a faits, des caurs qu'il a boutés d’costé, di s’mariadje, di 
s’fème, di ses vatches èt d’ses tères. «Ni rovi nén d’marquer, 
dis-ti, qui dja passé l'examen d’électeûr capacitaire èt qu'i 
gn-a yu qu'mi dins l'viladje qu'a soyu rèsponde à l’ quèstion : 
« Quelles sont les suites finestes (sic) de l'abus du genièvre ? » 

— Ah ! dis-ti l’maisse, èt qu’avos rèspondu ? 
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— Dj'a dit « que le genièvre est si fin qu'il passerait à travers 
le trou d’une aiguille ». 

Volà Manouwèl à sètche, contint d'li, fiér di c’qui s’vîye est 
là, scrite su des grands papis, pa r-on grand savant, è ratindant 
qu’èle seûye criyiye su laite à tot l’monde èt impriméye, en 
français dins l’gazète dèl Mèhagne. Et i n'meüre stampé, sins 
parole, les ouys au plafond, sûvant dins l'air li bia sondje qui va 
div'nu one rèyalité ! 

Li vwè dè vi maisse, li vwè des discours, li dispiète : 

— Et bén, Manouwèl, c’est-one afaire faite; riv'noz dins 
r-one qénzin-ne di djoüs, dji vos lirè ci qu'dj'a fait èt vos m'diroz 
ci qu'vos z-è pinséz. Bon r'tour èt à dimègne è yût, al min-me 
eüre. 

Dji n'vos dirè nén ci qu'a stî li r'tour da Manouwèl ni comint 
qu'il a, passé ses quénze djoüs à ratinde li fameüs dimègne ; li 
monde n'existeüve pus por li foû dèl maujone dè vi maisse. 

Là l'grand djoû arivé ! Manouwèl est't-au posse. Instalé 
dins l'fautèye dè maisse, les mwins crwèzéyes dissu s'tchinne 
di monte, les ouys sèrés, li mawe qu'i faut su ses lèpes, i ratind... 

Et l'vwè da Monsieü Bèrnard, li vwè des grands discours, 
li vwè des c'mintiéres èt des vachas, li vwè qui tron-ne, qui brait, 
qui sone come li cloke des mwârts, cauze tot d'on côp aus orèyes 
da Manouwèl : «... Chers concitoyens !... Une belle existence 
vient de s'éteindre... Qui dira jamais... homme de bien, homme 
de foi, bienfaiteur... un nom qui passera à la postérité, pleurons 
celui qui disparaît... Cher Emmanuel, cher ami, encore une fois, 
adieu keso- 

Si gn-aro nén deûs grossès larmes qui rôl’nut dins les royons 
des sètchès massales’ da Manouwèl ; s'on n’vwèro nén s’forsale 
si solèver come on soflèt, on pourot crwère qu'il est mwârt ; 
ses paupères sont come vistréyes dissu ses ouyes èt s’mawe 
est come cozouwe dissu ses lèpes. 

N'èsti nén mwärt ? Monsieû Bèrnard li pice on p'tit côp pa 
l’pègnon d’one orèye èt Manouwèl ravike ; ses ouys lûj'nu 
come des stwèles, si mawe est div'nouwe li pus bia riadje qui 

s’bouche eûche jamais pwarté. Manouwèl si drèsse su ses pîds 
tind ses deûs grandès mwins au maisse èt i dit : 

— Ah! Monsieû Bèrnard, quén bouneûr vos m'avoz n'né ! 
Dji vén d'passer les pus bèlès munutes di m'viye èt ça n'mi fro 
pus rén d'moru à c't’ eüre qui dj'vos z'a ètindu ! Ah ! Monsieü 
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Bèrnard, qui n’ome qui v’ z-èstoz ! Dji vouro qu’on-ome come 
vos vikro co cint ans ! Mins dj’a cor-on p'tit plaiji à vos n’mander, 
Vosse bia discours m'a tot radjonnu ; dji m’sins on-ôte ome, i 
m’chone qui dj’pouro griper su les chaules èt les ordatches come 
à vént ans ! Dji sos seur qui pus” qui dj’ètindrè nosse discours, 
pus’qui dj’radjon-nirè. Lèyiz-m’ riv'nu dimègne qui vént èt co 
les ôtes dimègnes po l'ètinde cor-on côp, co dix côps, co cint 
côps !... Dji n’vikrè pus qu'po ça ! 

Et durant des anéyes, Manouwèl a stî choûter tos les dimègnes 
si discours dilez Monsieû Bèrnard. Et l’pus bia d’tot c’est qu'pus? 
qu'il-ètindûve èt pus’ qui Monsieû Bèrnard li lijeûve, pus’qui 
les deûs vîs-omes radjon-nichinent. 

Ils èstinent tos les deûs èsôrcilés ! 

Mins tot a one fén ! On djoû, Monsieû Bèrnard èt Manouwèl 
Djandjan èstinent èvôye à on-ètèrmint foù dè viladje ; ils avi- 
nent monté dins r-one auto po paurti pus taurd èt rariver pus 
rate. Quén maleür ! A mitan vôye, l'auto a broké dins r-on fossé 
èt a sti tote sacramèntéye. Dins les bokets, on z-a r’trové, ècrazé, 
li pôve vi maisse. EtManouwèl, qui rèspireûve cor one myète, 
est mwârt dè trèvins qu’ on l’ rèpwarteüve à s’maujone. 

Et i gn-a pon yu d'’discours su l’tombe des pôves mi-vé ! 


Ed. LAURENT. 
(1875-1933) 
Relire du même auteur : 


Mardiosef dal Sentinelle, C. W. n° 1. 
Á biye des rowwes, C. W. n° 8. 


Le 2 


G. 
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L'DJARDÉN APRÈS L'ORADJE 


Dji boute mi nez dewhoûrs... Fini, i n’tchait pus rén. Na 
Rate dji rèche è purète dins les vouyes du djardén... = 
Au solia, in crapôd cligne si n'-ouy, l'air bounasse 1 
E wêtant les pièrots claboter dins lès basses. 


|| 
Dialecte d'Aiseau. 4 
| 
| 


Ene couvrèsse cocaurdéye è r'crestant ses plomions ; 

Pièrdu dins les cruwaus tchipèle s'mau v'nant pouyon... A 
Les tchôpicûsès mouchètes sautêl'nut l'carmagnole... < | 
Tènawète, in boûrdon vént brouyî l’farandole. 


Oudonbén l’saint-Maurtin, l’èdwârmu, l'sot laulau ; 
Qui n'sé jamais wou s'tape, èt qui s'tape toudi mau. 

Deux hardis lum’çons roudjes, lay'nut dès fils di glaires | à 
Padri leûs p'titès queuwes kèrdjiyes d’ène boule di terre. CA 


Ene pice d'ôr su l’tèroule ! C’è-st-ène wespiante coustri ; 
Parait qu’ça pwate malheür au cén què l’a spotchi, 
C’tèle-ci m'âra vèyu ; èle è n-n’a yène di frousse | 


ni 


Ele spite come s’èle avait cènt gnèrsons à ses trousses. 


Les djanès caracoles rid'nut whoürs des pauquis 

N'oyant pus qu'saquants goutes roulér des biloquis, 
Co’d’pus qu’à l’poûrcession, d’vant li scole dès nonètes, 
T’t-autoû d’mi gna plein d’fleûrs rauyîyes dju d’leûs couchètes ; 
C'st-ostant d’s’cafiotes di mér, avou chaquène in pièl 

Qui l’bon Diè arait fait d’nos lârmes èt di s'lumiére. = 
I n’ faut nén les chouver, les ècrassi d’poussière ; 4 
Lèyons-les côr in djoû bauji pau mouches à mièl. | 


1942. RAOUL VARLET. 


St Maurtin = coccinelle “4 
Coustri = carabe. 
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Dialecte de Namur. 


MOUSE 


(Suite — voir n° 36) 
VII. — ESTÉ. 


Maugré qu'i s’lève pus timpe, i s’coutche taurd li solia ; 

L'air bambîye au rez d’tot qu'on direûve des fligotes ; 

Minme si on d'meüre astoc, on soûwe tot minme à gotes ; 
Ça n’tint qu’à on filé qu'on s’plinde qu'i fait trop bia. 

On n'vwèt pus wère di djins qui grip nut au tchestia ; 

On r’nonce à l’promwinrnade paç qu'i faureûve qu'on rote. 
Tot l’succès est po l’fleûve et l’île di Vasty-Frote ; 

Les flots sont dichurés pa totes sôrtes di batias. 


Les naçales sautèl'nut au passadje do tourisse 

Qui lait drî li one trainne cotapéye pa l'hélice, 

Chaque côp qu'les rames plonqu’nut, c'est des s’tincèles di feü. 
El’aiwe, on s'amuse bin, des bagneûs faiy'nut l’coûse, 

Grâce à vos on pout co si distraire à mwints djeûs 

Et c’est surtout asteûre qui vos estoz reinne, Moûse. 


VIII. — AUTOMNE. 


Li djoûrnéye sèrè bèle siot timpe au matin, 

El’autone li valéye est nèyîye dins l’hbrouyard. 

On s’rimouwe au mitan, on s’rimouwe sus les bwards ; 
On ètind des p'tits brûts, mais on n’apèrçwèt rin. 


Li solia qu'est co tchôd, pèrce et tchait dins l’ravin, 

I fait fonde les buwéyes ènî fiant des tatches nwâres ; 
En naçales, sus l’pèrèt, totes les ombes pid’nut cwârps : 
C'est des omes ascropus arindjant leus anzins. 


Is estinnent dèdja là tot timpe dèl matinéye 
Et nos les ï vwèrans co bin taurd à l’vespréye ; 
Is ont pris avou zèls po bwäre et d'l'amougni. 


Is vôrinnent, po ràler, one chourchîye di rossètes ; 
S'one saqwè troubèle l’aiwe, vos l’s-ètindoz brûtî ; 
Portant, sus Moûse, c’est râre qu'on pècheû faiye bèrwète. 
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L'anéye est causu yute, voci dèdja l’ivièr ; 

Amwins qui l’lune ni done, l’aïwe est come do daguèt ; 
Ele tchèrîye des glaçons et grûle avou s’grosse vwès. 
Ça nos ètone di lèye d’abitude si paujère. 


Ele est grochîye dèl nive et sôrte di s’caractère ; 

Quand dji dis caractère, i faut comprinde pèrèt ; 

Mais ça n'dure nin longtimps po qu'èle ritrouve li paix, 
Ele rintère didins s’lét aussi calme qu’anawère. 

Po l'lèyi couru rate, les bâradjes sont coutchîs ; 

I gn-a pus qu’à r'nèti les broûs qu'èle a lèyi 

Sus les bwards et z-î r'mète les pavès à let place. 

Dissus s’passadje, saquants vix meurs ont sti distrûts ; 
Quand èle est è colére, Moûse nos mostère si fwace ; 
Mais râremint èle nos fait d’ôte mau qu'bramin do brût. 


Commandant Jh. GILSON. 


Dialecte de Custinne. 


SINES DI PLEUVE 


Nosse tchèt passe l'orèye, 
ci n'èst nin po rin. 
L'diâle a mariè s'fèye : 
nos èstans co d’dins ! 


Dèrik, vosse t-agasse 
qui dist-èle do timps ? 
— Ele mi agne, li gârce, 
nos nn'aurins co bin. 


Choûte on pau lès rinnes, 
qué trayin qu'èles fyèt : 
N’z'aurans d'l'aiwe, Hélinne, 
on n'a tant d'mandè ! 


Jane èst tote croléye 
dispûs deûs-trwès djoüs ; 

li lune èst cècléye : 
d'mwins gn-aurè dès broûs. 


— Aye, mès rumatisses 
mi fyèt co soufri : 
ci n'èst qu'do tchinisse 
qui v'nèt anonci. 


— Et vosse baromète, 
qui dist-i, Mâriâ ? : 
— Li timps va s’rimète, 
si n'ploüt nin ... frè bia! 


GHISLAIN LEFÈBVRE. 
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Dialecte de Sart St Laurent. 


A m’ vi cousse Joseph Massart. 


LI TAUVE 


«On n'si r’vèt qu'aux ètermints », ètind-t-on mwins côps dire. 
Poqwè n’nin s’rachoner des djoûs d’dicausse po s'amuser èt 
tire? 

Portant, dj'a vèyu pus d'on côp par mi-minme qui les rèyu- 
nions d’famile à on’ ètermint ni sont nin trisses, au contraire 
dirè-dj bin. À 

On z'est v'nu d'au lon po mostrer qu'on tint à s'parintéye ; 
on-z'inmait bin s'viye matante. C'estéve one boune djin qui vos 
fiait todi fiesse èt vos n'pliz mau d'manquer di v'nu fé l'signe 
del crwè su s'vacha. - E 

Et puis, lèye, ni manquéve jamais à on' ètermint. Et ça, c'est 
st-one dette qu'i faut payi. 

Rintré do c'mintiére, on p'tit diner est prète et on s'met à 
tauve. Gna J’ cousin d'Bruxelles qu'est là, tote li parintéye di 
Floriffoux, li vi monnokne di Timploux qui dit chaque côp : 
«Ah ! c'côp-ci c'est st-à m'toü ! » 

Li soupe est sièrveuwe èt on l'avale sins moti po s'richandi. 
On comince à causer dèl pôve matante èt à tchanter ses louanges. 
Ele èstéve one miète drole su l'difin ét on rit d'bon cœür è ra- 
contant ses fètindjes. 

Puis, c'est les «ti sovins' bin » qu'ariv'nut. On s'dimande des 
novèles onque di l'ôte... 

Et l'diner continue gaîye èt paujère. On z'a sondji è sûvant 
l'mwate, èt d'jèter one lârme è l'vèyant dischinde au fond di 
s'Íosse et on z'est tortos dins des bons sintimints : gn'aurè pon 
d'discussion. Tot l'monde wête di fé plaiji à s'vwèzin et on n'man- 
quérè nin di fé rviquer ses tayons, tortos braves èt honètes et 
qu'avaint chaquin leû p'tit molon. 

On z'è fiér di s'ritrouver totès bravès djins èchone ; on pro- 
vint tortos do grand-pére Chanchè èt si on n'est nin dèl nôblesse, 
on pout tot l'minme si rècrèster : on z'est di boune famile. 


panone 
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Ça fait do bin. On s'sint mèyeüs qu'on n'est ; on z-est come 
plonké dins on bain d'honèteté. 

I faut portant s'séparer. On rabresse les matantes, les cou- 
sins, les cousènes... On z-è r'va chaquin dins ses maujones èt 
on dirè à s’feume è rintrant tot qui qu'on z-a vèyu en lí racon- 
tant les novèles. 


* 
* * 


Li mwès passé, à l'ètermint di m'monnonke Manuel, nos 
astinnes vingt-deux à tauve. Po dire one sakwè, dji dis au maisse 
dèl maujo : — Vos avoz là one'bèle tauve, cousin Joseuf. 

— C'est l'vrai, èt dj'y tins pus qu'à n'impôrte qué meübe. 
On pout bin dire qui l'istwère di nosse tauve, c'est l'istwère di 
nosse famile. Mi parain qu'est vaici paurlant viquant è l'sé bin. 

C'estéve on fin munusier, m'parain, on' ovri come on n'è 
fait pus ; dji pou bin dire ça d'vant li, vos l'savoz bin tortos. 

Quand il a stî question di m'marier : — Choûte, m'a-t-i dit ; 
dji vorève bin t'Íé on bia cadeau; mins dji n'sos nin ritche. 
Dj'a sondjî di t’fé one bèle tauve en tchinne ; ti foûrnirè l bwès 
èt dji n’comptrè nin l'façon. Et dji frè ça à m'môde, ça va-t-i ? 

— One chique idéye, parain. Gna justumint o gurgni on vi 
-cofe da m'matante Zabèle, i gna do bwès tant qu'à mile. 

Et è rintrant d'nosse toür di noces — quand dji dis toür di 


noces, ça vout dire qui nos avans pris on' abon'mint d' cinq 


djoûs po z-aler fé conichance avou l'parinté des deux costés — 
è rintrant, nos avans trouvé dins nosse cûjène ritapissée à noû, 
one bèle tauve bin ciréye, èt autoû chix tchèyères qui dj'avais 
comandé è mon Tchap, à Fosses. 

Li tauve est co tauve et les tchèyères sèront co longtimps 
tchèyères. Vos estoz achîs d’sus; c'est des tchèyères dè mon 
Tchap ! 

Dins on coin, gn-avait trwès grandès plantches avou on bil- 
let da m'parain : « Dj'a fait l'tauve à coulisses ; ça pôrè sièrvu... 
pus taurd ». : 

Dj'i n'roviyerè jamais li p'tit diner qui n'z-avans fait en tète 
à tète, è nosse maujone, dins nosse cüjène, atauvl'és à nosse 
tauve, achis d'sus nos tchèyères. 

C'est vraimint di c' momint là qui nosse viye à deux a co- 
minci.... Marie ! Vos è sov'noz bin ossi ? 


— 816 => 


Dj'i n’vos racontrè nin les prumîs timps di nosse mariadje. 

Li tauve estait todi bin ciréye, èt à doze heüûres, quand dj'rin- 
trais, li soupe fumiéve à costé d'on vase di fleûrs, su one nape 
à caraus, one pitite nape po nos deux... 

Et à l’chîje, dji fiais mes comptes, su l’mètan qu'Marie keü- 
déve des p'tits cayèts è sondjant au p'tit qui nos ratindains 
d’djà. 

Des djônes mariés, qwè ! Vos vèyoz ça di d’ci. 

Ça a duré saquants mwès èt on z-a estrimé les alonges au 
batème di nosse premi. Ça stî li pindadje di crama. 

Gn-avéve asteûr one bèrce è l’cûjène, èt one miète pus taurd, 
dins one tchèyère d’èfant, on p'tit aradji qui tapait tant qu'i 
plèt avou s'couyi su l'tauve qu'a ieû ainsi ses prumères pokes. 
Ele a passé les bourdouches dispüû : des côps d'pids èt minme 
des côps d'coütia. 

Les èfants sont sûs di d'près : 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 ! On n'dismon- 
tait pus les alonges èt l’pôve pére plait grèter po qui gn’eûche 
do pwin su l’tauve ! 

Enfin, quand m'moman a moru, papa a v'nu d'mèrer avou 
nos èt on z'èstéve à onze à tauve. 

Il amwérnait li dresse èt l'ôrlodje à caisse, deux viyès ca- 
marades po nosse tauve. Dj'avéve racheté entretemps l’encoi- 
gnûre di tchinne à l’passéye da m’matante Philomène. « Petit 
à petit, l'oiseau fait son nid»: avou des assiettes di stain, li 
Bon Diè èt les tchandlis d’keûve èt saquants ôtès vîyerîyes, 
nosse cûjène avait vraimint on p'tit air «temps passé ». 

Et on n'mi rôstrè nin dèl tiesse qui tos ces vis ènas là ni s’plai- 
j'aut nin bin vèci, èt dj'a todi l’idéye qui, dèl nait, l'ôrlodje, li 
dresse èt l'encwoignüûüre ragadléy’nut des istwères do bon vi 
timps. 

Les tracas n’manquaint nin, mins on n'n-a rèchu, grâce à 
Dieu. Les èfants crèchaint èt ramwoinr'naint co sovint des 
p'tits camarades, èt li trwèzynme alonge sièrvéve sovint. 

Ça stî l’pus bia d’nosse timps.. Ci qu’on z-a djoué d’paurts à 
l’kine, au couyon, au valet d'pique... dissu nosse tauve ! 

Mais ça passe si rate! On n’a nin ieû l’timps di s’ritoûrner. 
C’est les pus grands qu'ont stî en pension ; saquants ans après, 
c'est Marie qu'a intré en r’ligion èt qui n’rintèrré vèci qu'a 


| 
f 
{ 
| 
î 


| 
| 
} 


— 817 — 


l’mwoirt d’onque di nos deux ; si place à tauve est wide. Puis, 
c'est Joseuf qui s'a marié... Et nos vlà asteûre sauyîs aux quate 
coins do pays. 

Aux vacances, al novèl an, al dicausse, nosse tauve est con- 
tinne di r’vôye tot l’monde autoû d’lèye. 

Dj'a rovi d’vos dire qu'on z-avait comandé chîx novèlès 
tchèyères è mon Tchap èt qui m'parain avait co ragrandi l’tau- 
ve : des alonges su l'laurdjeû, one invention qu'il avait fait. Et 
wèti come on z-est st’à l’auje, èt come ça est ferme èt solide. 
Gna qui s’fay’nut brèv’ter po mwins’. 

* * * 

— Asteüre qui m'papa n'est pus là, nos rivla tot seûs avou- 
nosse pitite dèrène. 

— Et c'est lèye qu'aurè l'tauve, parait-i, dit lpus vi des fis 
en m'clougnant l'ouye. Ele si mariyerè et aurè brâmin d'z- 
èfants. 

— Ti pous bin rire, grand chinârd ; oyi, c'est mi qu'aurè 
l'tauve don, Papa ? 

— Oyi, Monique, c'est vos qu'aurè l'tauve ; et vos vos ma- 
riyeroz èt vos auroz bramin d'-z'èfants. 

Et l'cousin Ugène sicrirè l'istwère dèl tauve ; en z-y mètant 
one miète do sinque, i gna po fé on bia p'tit boquè. 

Et vos, Monique, pus taurd, bramin pus taurd, vos racont'roz 
quà l'ètèrmint d'vosse grand'papa, vosse papa a raconté lis- 
twère di vosse tauve. Et gn'aurè adon co deux, trwès novias 
chapites. 

Sohaïitans qu’èle passe à nos descendants èt qu’èle fuche todi 
respectéye come on respectéye one boune vîye djin, èt qu'ele 
vôye co longtimps autoû d’lèye, quite à z'awè saquants côps 
d'pid, des drigléyes d’èfants wespiyants. 

Li cousin Ugène a scrit l’istwère del tauve. 


Eugène GILLAIN. 


Février 1941. 


PÔVE MOHE 
(VE cramignon) 


_ Réspleû ee = Li tchèt so l’ertchi, 

` ; L'èrtchi so l'arègne 

L'arègne so l'mohe. 
(Rèspleà) 


Pôve mohe qui n’ ti sâvéve-tu ? 
Wice don ? Podrî les. cabus. 


I 
Vochal vinou l’arègne 
Po y Tu: magni P mohe 
_ L'arègne so l’mohe 3 
E Li feume so l’tchin, 


= = L ete 
TE S _ aa -o 19 


Vochal vinou l'feume 
Po v'ni bate li tchin ; 


Voclial- vinou Tèrtcht _ = = Lande. so l'mobe. = 
Po magni l'arègne ` = S> = 
èrtchi so l'arègne _ FER Es 


` = Soi mohe 
= (Rèsplet) 


aee 2 | “Nochal vinou Pome 
i = EE Po v'ni bate li feume ; 
=> ` = `TL'ome so l'feume, 
== vinou l'tchèt | T Li feume = l'tchin, 
Po magni l’ertchî. = Re T E Reh ES l'tchèt, 
_ Li tchèt so l'ertchi, Li tchèt so l'èrtchi, 
_ L'èrtchi so l'arègne. E L'ertchi so l'arègne, : 
L'arègne so l mohe. L’arègne so mohe ! 
(Rèspleü) < = 


< ; IV S = E _ Rèspleü ` 
Vochal vinou l'tchin 


Po v'ni magni l'tchèt ; _ 
“Li teun so l tchèt, == < 


Pôve mohe qui n' ti sâvéve-tu ? 
Wice don 2 Podrî les cabus. 
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Vieilles pages. 


Cette chanson est extraite de l'opéra : Li Bronspotte di Hougâre ou Linà 
l’ Sav'ti, paroles et musique de M. Barthélemi-Étienne Dumont, notaire, 
né à,Liége en 1756, mort en 1841. 

Cet opéra a été composé à la fin du dix-huitième siècle. 


LI SAV'TI _ 
I 


I m son’ qu'a dih’ heûre à matin 

On pout bin leï là l’ovrège ; 

Li londi c’est po saint Crespin. 

Ji veu d'jà rir’ divin l'voësinège 
C'est l’jou des sav’ti, 

= Awet, l'fât fiesti, 

Por mi j'n’oûveûr nin davantège., 


II 


Ji sé bin qui m'feumm' va juré, 
Qu'ell' va co miné dè si arège ; 
Ï m' son' qui ji l'ètind crié, 
_ Ji veu dèjà l'colér so s'visège ; 
< Eh bin! c'est. londi, ` | 
Qwand l’dial’ l’areût dit, 
Por mi j'n' oûveûr’ nin davantège. 


III 


On sav'ti d'vreüit ess’ respecté ; 
Ossi c'esst'on grand personnège. 
Qui pôreüt-on li comparé ? 
I n'y a nouk divin tot l'voêsinège. 
: Eh ! bin, si n'y a qu' mi, 
` Fiestan don l'londi 
Por mi j’ n'oüveür nin davantège, 
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IV 

J'ainm’ téll’ feïe di m’ ripoësé, 
Mais qwand j'oûveür’ j'a dè corège ; 
Aujoûürd’hoû c’enn est bin assez, 
Ossi n’ fiet-j’ pus on pont d’ovrège. 

Les ci qu’ sont pressé, 

Qui vons’ sins solé, 
Por mi j' n’oûveür’ nin davantège 


Je la copie, en respectant l'orthographe, dans un vénérable bouquin 
dont je transcris ici le titre 
Choix 
` de 
CHANSONS ET DE POÉSIES 
WALLONNES, 
(Pays de Liége) 
Recueillies par MM. B*** et D*** 
(une main a ajouté à l'encre Bailleux et Dejardin). 
Liége 
Imprimerie de FÉLIX OUDART 
Édition de la Revue de Liége 
1844. 


Et voici un extrait de la préface ; nos lecteurs de 1942 en apprécieront 


toute la saveur : 
PRÉFACE ` 


En offrant au public ce choix de chansons et de poésies wallonnes, nous 
n'avons pas la prétention de lui attribuer une valeur qu’il ne possède nul- 
lement. Par le genre de littérature auquel il appartient, il n’a que l’in- 
térêt de curiosité généralement excité de nos jours par l’étude des patois ; 
par lui-même, ce choix est trop peu complet pour suffire à faire apprécier 
exactement l'esprit wallon sous toutes ses faces; c’est ainsi que nous 
avons été forcés d’omettre bon nombre de pièces intéressantes, mais 
dont le sujet trop libre et le style trop peu voilé n’auraient point trouvé 
grâce devant la pruderie de notre siècle. 

Le désir de sauver de l'oubli quelques fragments d’un idiome qui s'é- 

eint peu à peu, engage à publier ce volume. L'usage du Wallon est de 
plus en plus abandonné ; son existence même est menacée. Si dans ces 
dernières années, grâce à des circonstances particulières et au talent de 
quelques hommes, il a paru reprendre une certaine vigueur, cette recru- 
descence est tardive et l’on peut déjà prévoir l’époque où, faute de lec- 
teurs, le Wallon cessera de s’écrire. Dans les classes aisées, les personnes 
qui savent le parler ou seulement le comprendre, deviennent de jour en 
jour moins nombreuses. La langue française qui ne s'était d’abord répan- 
due que dans les rangs supérieurs de la société, pénètre plus avant dans les 
habitudes générales, et son emploi tend sans cesse à devenir plus exclusif, 
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Certes on ne doit pas le regretter ; chaque nouvelle conquête de la langue 
française opère un rapprochement dans la position respective des diverses 
classes de la société, et cette considération est bien de nature à consoler 
les personnes qu'’affligerait la décadence du Wallon. 

Ce serait donc se tromper que d'attribuer à cette publication le but 
le rendre une nouvelle force à notre vieux langage. Nous avons voulu 
épargner à des amateurs l’ennui et la fatigue de recherches souvent peu 
fructueuses ; et peut-être aussi, sera-ce un service rendu aux savants 
engagés dans l’étude de la langue romane. Si un système général de pu- 
blications était entrepris dans les pays où le roman, ce tronc antique, 
étendait ses innombrables rameaux, on ne peut disconvenir que l'étude 
des origines du français, branche principale de ce tronc, y gagnerait 
infiniment ; et que les connaissances qui en seraient le fruit pourraient 
opérer une action très favorable sur le développement ultérieur de cette 
belle langue. 

Ce qui a tué notre vieux patois, ce n’est point la pauvreté de son génie 
ou celle des éléments de son dictionnaire ; c’est la pénurie d'hommes qui 
aient su, assez tôt pour ses destinées, le manier habilement, en connaître 
les ressources et les qualités. Cependant, il n’a manqué à nos écrivains 
ni graves intérêts, ni passions élevées et vivaces pour les inspirer. L’his- 
toire de nos dissentions (sic) intestines retrace bien des scènes émouvantes 
qui, malgré l’exiguité du théâtre sur lequel nos auteurs avaient à se pro- 
duire, auraient pu communiquer à leur talent une puissance d'expansion 
assez énergique pour créer une littérature nationale. Serait-ce qu'en 
reconnaissant au Wallon le mordant satirique et la causticité qui provo- 
quent le rire, on lui aurait dénié la faculté d'élever ses accents et de s’a- 
dresser à l'âme aussi bien qu'à l'esprit ? On peut le croire ; mais c’est un 
préjugé et c'est ce qui, semble-t-il, a opposé un obstacle invincible à tout 
progrès du Wallon dans des voies plus larges que celles où il est resté 
engagé. Et toutefois, ni la grâce et la poésie, ni la noblesse et l'énergie 
pittoresque ne lui font défaut. N'a-t-il point nommé la lune, l baité ? 
Ne dit-il point de celui qui attend, qu'il espère ? — L’ouvrier que notre 
industrialisme a fait si misérable, wâgne assez po viker tot s'fant vite mori. 

Certes, ce sont là d’heureuses peintures dont on pourrait citer bien 
d’autres exemples. Mais on a négligé de puiser à ces sources ; la grâce 
naïve a trop souvent fait place à la platitude, et la vigueur de l'expression 
à la grossièreté. On a oublié que la liberté du sujet et du style ne suffisent 
point sans l'esprit et la verve. C'est ainsi que nos auteurs, à bien peu 
d’exceptions près, ont fait à notre langage une réputation qu'eux seuls 
avaient méritée ; peu d’entre eux ont su allier le naturelet la libre allure 
du Wallon à la décence et au bon goût qu'il sied toujours d'observer. 
Il faut certainement attribuer ces défauts à la manière dont se produisent 
ordinairement les inspirations populaires. Nées du moment, et ne s’a- 
dressant qu’à un cercle assez restreint d'auditeurs peu difficiles, elles ne 
reçoivent point par malheur le degré de perfection auxquelles elles pour- 
raient atteindre. 

N'est-ce pas que cette page presque centenaire pourrait donner matière 
à un commentaire bien intéressant ? 
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Dialecte de Namur. 


LI BRIBEÙ 


Il èst là, su l’sou d'l'uche, i fafouye one priére, 
C’est-st-on Pater Noster, qu'i rûtîye inte sès dints, 
Di s't air li pus pîtieûs, d'on ton qui crîye misére. 
Li priére do bribeü, c'èst-st-on long djémich'mint. 


Il arive à djoü fixe... on l'rivwèt chaque samwinne, 
I va promwinrnant s't hote tot dè long do payis ... 

Et chaque viladje à s'toür po z-i conter sès pwinnes, 
On l'riçwèt dlez tortos come adlez dès-amis. 


C'èst qu'ça chon’reûve co drole s'on n'divait pus l’rivôye 
On z-y èst télmint fait, chaque samwinne on l'ratind, 

On r'conait dèdjà s'pas, qu'il èst co lon su l'vôye, 

Et d'vant qu'i n'eüche bouchî, tot l'monde sait d'djà qu'i vint. 


On lî done à tos l'z-uches, i raconte lès novèles 

D'avaur ci, d'avaur là, dès viladjes di d'lau-vau ... | 
Cause di pleuve ou d’solia, dès dinréyes qui sont bèles … 
A-t-i co bin dès scrèts, po lès vatches èt lès tchfaus. 


Mais c’èst rade qui l’timps passe ! On côp di spale à s’t hote, 

Et vol-là d’djà rèvôyê s’aspouyant su s’baston, … 

Timps qu’po raguéyi l’vôye où l’pauve vi bribeûs rote, 

Monte d'au trèfond di s'cœür li r'frin d’one vîiye tchanson. 
ï Louis LOISEAU. 


(1858-1923) 


Extrait de Fledrs di Moûse, 52 poésies et chansons 
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Dialecte Carolorégien. 


IN BLANC NOWÉ AU PAYIS NWÈR 


Mi dj’ é rèvè d'in blanc Nowé 
— i gn'a qu’en rève què ça pout s' fér | — 
in blanc Nowé au Payis Nwêr... 


C'èst bin rare qu'on-a in-iviêr 

dèlé nous-autes, ayu ç' què l’ nîve 

qui toûne a broüs quand-èle arive, \ 
dèmeure bin blanche come su l's-imâdjes, 
lès câtes postales, lès dèscôpâdjes, 

lès crèches montéyes en cârtonâdjes, 

avè lès bèrdjis, lès Rwès Mâdjes 

èyèt l' Sainte Vièrje èt Saint Djosèf... 
Enfin ! Pwisquè ç' asteut dins m' rève... 
Dèvant l’ piquète du djoü, d'abôrd, timp’ èrlèvès, 
come a tous les nowés, lès djins rafârdèlès 
d-alinent à mèsse... 

Éne nîve èspèsse 

qu’aveût tcheû pa d’dîns l’ gnût, 

sins brût, 

su tous lès twèts, su tous lès tch’mins, 

dè sès plomions f’yeut dès coussins... 


L'èglije asteut rim plîye ; 
il y f'yeut tchaud ; milè boujîyes 
lumint... 


A cinq-eûres du matin,- 
èl clérc ataque « Minuit, Chrétiens ! »... 


Éyèt dès p'tis bèrdjîs, 

leû tchapia tout flori, 

èt co dès-anjes a tch'veüs crolès, 

d'zous leüs-éles dè papi dorè, 4 
mwins djondûwes s’avançint 
èt tchaintint : ` j 
« Puer nobis nascitur... » | 


Dèspassant l’ chœûr, fèyant l’ grand toûr, 
is-èdalint 

come dèdins l’ timps, 

tchér’ a dj'nous d’vant in p'tit Jésus 
stindu dins l’ crèpe, tout près tout nu... 


Ét v'ci què cominche no mirake : 

Él vèye au gnût, d’vant d’ fér toubak’. 
èl clérc a pourtant, come toudi 
astoqui 

in-abrôquiâdje dè bos, d’ papi 

qui r' présinteut 

l' èstaule ayu ç' què no Bon Dieu 

a v'nu au monde... I gn-a in bieu 

èt in baudet ; 

gn-a lès trwès rwès 

- èl Congolès 

bin r'machurè = : 

dès bèrdjîs avè leûs bèdos 

wétint d-asto 

in p'tit Jésus 

dédja bin v'nu, 

in Saint Djosèf assèz bârbu, 

ène doûce Sainte Vièrje toute bleûsse èt blanche 
èy’ al coupète, se 
mis al tach'lète, 

-dès-ârsouyès p'tits-anjes... 

Tèrtous en croye, bin r'pinturès, 
lumès à l'élèctricitè... 

Nè v'la-t-i nin qu' l'Èfant Jésus 

s' mèt a ranch'ner su sès fèstus ! 

Et què s' moman, èl Vièrje Mâriye, 
dè s’ mwin bèniye, 

èl rapauje en Li d'nant 'ne carèsse ! 
Et Saint Djosèf qui sè r mèt d’ crèsse ! 
Toute èl crèche èrdjèteut 'ne lumiyêre 
qu'on n'aveut jamés vu d'ssus têre... 


On-èst spâmè 

èt au docsâl tout a statè. 
Mossieû l’ Dwayin 

qu'a vu l’ côp d’ timps, 
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sins pus ratinde s'è va grav'mint. 
pou adorer l' Sauveür du Monde... 
Aviès l'auté on vwèt qu'on r'monte ; 
on vous vir tout ; on vout vir mieus. 
À crwêre qu'on djoûwe al rafoûréye, 
tél'mint qu’on s’ prèsse èt, al voléye, 
dins l’clotchi, toutes lès clokes dran’neut. 


EG’ nouvele-la n’a fét qu'in feu. 

Dins tout l’ quärtier, c’è-st-ène panique. 
Gn'a jamés yeû tant d’ catholiques ! 

On pâle tertous-èchène. 

I chène 

qu'on voûreut fér au P'tit Jésus 

qui fét risète èt qui n’ brét pus, 

dès mamoûrs pou qu'I s’ d-è r’souvène, 
Li doner ’ne bèrce, dès nieus pichaus, 
L’èrfachoter pou qu'Il uche tchaud ; 
on vout Lè r’minner en-auto 

dèlé l’Dwayin qu'a 'ne nieuve méso. 
dèlé l' mayeür, dèlé l’ baron, 

d’lé l’ èrcèveû d’ contribucions... 

on vout... on vout... on-èst pièrdu !... 
Jésus, dins no monde, èst r’vènu !... 


Més ç n'it qu'in rève, couleûr d'èspwêr, 
in blanc Nowé au Payis Nwêr... 


Pourtant, ç' rève-la pout d'vèni vré 

si l’ gnüt d’ Nowé 

vos vos r’ souv'nèz què lès pitieûs 

èfants d' bribeüs 

sont-st-ostant dès tout P'tits Jésus 

viquant d'ssus têre èt qui brèy'nut. 

Et quand dès djins fôrt charitâbes 

vos tind'neut leü mwin pou l' pauve djâbe, 

fèyèz çu què vos-auriz fèt 

si m' rève aveut poulu yèsse vré, 

fèyèz çu què vos-auriz fét 

au P'tit Jésus r'vènu d'ssus têre, 

in blanc Nowé au Payis Nwêr... EDGARD LAMBILLON. 
(Blanchès tchapèles.) 
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Dialecte de Mons. 


NOÉE D’GRAND’ MÈRE 


Paroles de Charles DAUSIAS. Musique d'Henri CHAUVAU. 


El neiche quéeye pa grossés fluches, 

On n’ mettroit nié quié à l’huche 
Grand’mèr’ toutt’ seûl’ comme ein leup, 
Busie au coin d’ein p'tit feu. 

El’ Noée el’ rind pus trisse, 

Elle ervoit, dius s’ camb’ d’hospice, 

Sés infants qu’elle a pierdus, 

Elle ervoit sès p'tits Jésus. 


Comme i f’siont dés gabriolles 

In sintant lés bonn’ cougnolles 
Muchées d’zous leu n’oréyé 

Pa l'brâf' fèmm’ qu'avoit véié. 

Tant qu’ l’homm’ garcénoitt s’ sémainé, 
Dés longü’s nouits ell’ rindoit peine, 
Mé l’ mère erpreinnoit l’ déssus 

In r’voyant sés p'tits Jésus. 


Ça n'a nié été dé s' faute 

S'i sont morts iun aprè l'aute ; 
C’quell né s'a nié privé d' tout 

Pou lés sauver jusqu’au bout. 

I n’ ress’ rié d’euss’ à l’ viell’ fèmme, 
Leu portreét ell’ n’ l’a nié même ; 
Au fond dé s' cœur es’ n’èst pus 
Qu'elle ervoit sés p'tits Jésus. 


Et pindant qu’ ceuss’ qu'ont pus d’ chance, 
Cant' Noée et font bombance, 
Grand’mère a tiré s’ kaplét, 
Su s’ machell’ n’l’arme a coulé ; 
Au p'tit Jésus ell deminde 
Dé li faire el” grâce dé l’ preinde 
Pou r’ vir’ ceuss' qu’elle a pierdus, 
Pour ervir' sés p'tits Jésus. 
CH. DAUSIAS. 


EEN 27 -4 
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NO-YÉ 


Rome èsteut fiére di s’fwace. L’ampèreûr qui ringneûve 
Aveut d’né orde dè fé compter tos sès sudjèts, 
Et tot qui qu'èsteut t’ nu di s’ployt a sès lwès. 
Diveûve si fé inscrire è l’vile d’ouce qu'i provneüve. 
x * x 
Dè costé d’ Bètléhèm, machîs dins one convôye, 
On-ome èt one djonne feume s’hèrtchèt, nantis, rwindus ; 
Po z'èsse mwinsse kiboutés dins on parèye disdu 
I s' risètchèt doüç'mint su l’acotmint dèl vôye. 
Li feume, ployîye è deûs, si pind au brès da l'ome ; 
Si visadje èst tiré..…., èle prive a tot rotant : 
Si k’pagnon lí rèpète : — « Coradje, nos-arivans, 
On côp qui n’ sèrans la, vos pôroz fé on some ». = 
Li nêt k’mince a toumer. Li pôvr-anme rassimbèle 
Çu qui lî d’ meûre co d’fwace, po polu ariver 
Al vile qui n’èst pu lon, divant qu'tot n' seûye sèré. 
Ele fait one dêrine tchôke..., èt priye todi d'pus bèle. 
I vont bouchi aus-uches dès pus p'titès-aubèrjes, ` 
Mins i sont si pîteûs qu'on lès r'wête di t'triviè : 
« Gn'a pon d'place » ! qu’on l’s- críye an r’clapant luche bin r' wèt. 
« Dji priyrè por vos-ôtes », rèspont-èle li doûce vièrje. 
Et nos deûs pôvès djins, k'tchèssis come dès minâbes, 
Passèt d'vant on vi stauve avou quéqu's bièsses didins. 
« Intrans », dist-i Josèfe, « pousqui nos n'trovans rin » 


: «Ni v'naujijoz nin d'pus, vos nn èstoz pus capâbe ». 


Eûreûse dè paurtajer, èt minme avou dès bièsses, 

Li trau èwouce qu'èle va al fin polu dwârmu, 

Li djonne vièrje qu'è-st’a bout èt qui n'tint vraimint pus, 
Si lait cheûre su lès strins sins pus fé nu seül djèsse ! 


i 


* 
X * 
Ê l'vile, bôkîye di djins, lès musiques èt lès danses 
N'arètèt nin on pouye ; on n'sondje qu'a s’amüûser : 
On bwèt, on rît, on tchante, on mougne dè pus qu'on sé, 
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Lès cis qu'ont l'boüise garnîye ni tûsèt qu'al bombance. 
Lon di tot ç'trèyin la, dins on rewin bin paujère, 
L'eüre di nosse grand mistére ni va pus wêre taurdjî, 
Et l' monde dès pôvriteûs qui ratind on « Mèssi », 
Apudrè qu'l'Efant-Diu vint dè tchinde dissus l’ tère. 

* s< * 
Et vola qu'a méy'nêt i s' fait one grande lumyére 
È vi stauve qui r'glatit co d'pus qu'on diyamant ; 
Li doûce Vièrje èt Josèfe prièt autoû d' l'Efant, 
Qui, pus grand qu'tos lès rwès, vint au monde dins l’ misére ! 
L'Efant-Diu èst coütchi dins on p'tit batch di pire, 
Rèfachi dins quéqu's lagnes, su one pougniye di strins, 
Pus d'seülé èt pus pôve qui lès pus pôvès djins 
A tél pwint qui jamais on n'a rin vèyu d' pire. 
Et sès deûs bias p'tits brès sont douvièts au fin laudje 
Come po rabrèssi l' monde..., li monde qu'èst si pwèson... : 
C'èst por li qu'i dôrè li dêrine gote di s’ song 
Po z'obtinu di s' Pére li pardon d' sès disbautches. 

* 5 X 
Dins l’ paujèrté dèl nêt, la qui t’tavau lès tiènes, 
Tot d’on côp dès cints vwès si mètèt a tchanter : 
«Qui l’Pê r’compinse lès cis qu'ont dèl boune volonté... » 
...Et lès-andjes porsüvèt bin longtimps leüs-antiènes. 

* * x 
Advêrtis par-on-andje èvoyi pa l’ Sègneûr, 
Quéqu's bièrdjîs qui wèyinn’t su leûs bièsses la tot près, 
Sins s' ritoûrner qu'i sont mau foutus, tot mannèts, 
Acourèt au pus vite po z'adorer l’ Sauveür. 
Dè minme trèvins dins l’ ciél, tot k’trawté pa lès stwèles 
Qui blawtèt sins lachî dins li spècheû dèl nêt, 
La one qui s'mèt a lûre qui n’ l’aveut nin co fait. 
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Ele lûjeûve si bin fwârt qu'i gn'aveut nune si bèle. 

Dins dès payis d’au lon dès-omes rimplis d’siyince, 
Qu'avinn't lî dins leûs lives çu qui d’ veûve sorvinu, 
Aporçüvèt li stwèle qui lûjeûve todi d' pus ; 

I l'avinn't ratindu, longtimps, avou paciyince. 

C'èsteut dès-omes pwissants, maisses di grandès contréyes, 
Mins i paurtèt tot-d’swîte avou masse di leûs djins 

En s'guidant su li stwèle, èt tchèrdjts d’bias présints 

Po z'ofri a l’Efant qu'èsteut né è l’ Judéye. 


* 
* * 


Arètans nos vêci èt s’ promètans asteûre 
D'èsse come lès pôv’s bièrdjis èt lès rwès d’ l’Oriyant, 
Qui n'ont si wêre taurdji d’aler fièster l'Efant. 
Et ni rovyans pus tant nosse bininmé Sauveür. 
Ni tûsans pus seûrmint al grandeû, al ritchèsse, 
Quand nosse Criss’ a v'lu v'nu au monde dins l’pôvrité. 
I n'dimande qu'a nos veûye omes di boune volonté, 
Et, po lî fé plaïji, c'è-st'insi qu'i faut yèsse. 
ARMAND TOMBU. 


TOTE ENE VIYE 
d'Edmond WARTIQUE s'épuise rapidement. 


Ce magnifique volume, orné de six bois de Joseph Gillain, 
sera bientôt rarissime. 


Nos lecteurs peuvent encore se le procurer en versant 20 fr. 
au c. ch. p. n° 1827.90 de GILLAIN Eugène, à Châtelet. 


it 
` 
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Vis FOUYATS D’ORMONAK 
NO-YÉ 


— Alumoz l’ crassèt, ô Djôsef, dji n’ veus pu clér, dist-èle 
Marîye assîte dissu s’ tchèyère, èt qui s’aprète à d'né à bwâre à 
si P'tit. 

Is-ont tot c’ qu’i-l-z-i faut, asteûre. Is sont foû d'leü stauve èt 
is vikenut dins one pitite maujon, come on-onéte mwinnadje 
d'ovris. 


Li flame do crassèt rètchèsse lès stwèles dischindûwes su lès 
câraus. 

Mins ossi rate, deûs-omes, deûs feumes èt one crapaude douve- 
nut l’uche à craye tot doüc'mint, come s'is n'wazint moussi... 
Et leûs-ouyes lurtèt d'binauj'tè en vèyant li p'tit Efant assis 


su l'chou di s'moman. 


— Mon Dieü Dèyi! À qwè tüzoz, don, Djôsef ? Aye abiye, 
mètoz rat'mint l' cokmwâr au feu èt s' fyoz one jate di cafè à 
cès brâvès djins-là po lès r’chandi... I n'a nin co djalè si fwârt... 
Vinoz, mès djins ! 


Mins lès bièrdjîs, à gngnos, leûs tièsses bachîyes èt leûs mwins 
djondüwes, ni s'av'nut pus s'i fait frèd à l'uche... Et su ç' timps- 
là, li p'tit Jèsus satche li bauchèle qu'èst d'vant li pa sès croles 
en djipant tant qu'i sait. 


LES RWÈS 


Is s' riwét'nut su crèsse, lès Trwès Rwès, avou l'minme idéye 
dins chaquène di leûs tièsses : « Si lès deûs-autes n'èl avint nin 
véyu, li novèle sitwèle qui r'Iût au stwèlî come trinte-chîs- 
autes ? » Sins fè chonance di rin, onk mèt sès bèlikes; l'aute 
cafougne dins sès papîs, èt l’ trwèzinme... 


Mins is compurdèt tot d'on côp qu'is n'ont pon d'avance do 
s'fé dol bile po sawè l'quéke ést-ce qu'a vèyu li stwèle li premi ; 
pacequ'is l'ont vèyu tos lès trwès échone, èt qu'is n'ont qu'one 
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saute à fè : rachonè tos leûs-agayons po s' mète en route èt 
P sire, li stwèle... 


Li solia s'a coutchi brâmin dès côps, quand is-ariv’ nut à li 
p'tite maujon. Djôsef, qui vint do distèlè, a alumè l’ crassèt 
qui rètchèsse au stwèli lès stwèles trop curieüses, èt l’ cokmwâr 
tchante dissu li stûve. 


Mine li P'tit Jèsus ni r’ wéte nin lès ritches présints qu'is lí 
apwat' nut, assis al tère su one couvête, i-l-a bin trop fwate à fè 
pc z-ècomèlè l'linne d'one pitite bèdéye vikante qu'èst coutchîye 
ètur sès djambes. 


LI FUITE EN ÉGYPTE 


Is-ont stî oblidjis do couru èvôye en lèyant tote leû coujère cu- 
dzeüs-cu-dzos, sins-awè l’ timps do s' ritoûrnè one miyète, pace- 
qu'i gr-a cn laid boüria di rwè qu'a voyi sès saudârts dins tos lès 
cwins do payis po touwè lès p'tits-èfants qui n' sont nin co spanis. 

Mariye n'a nin d'djà yeû l’ timps do r'lavè s’ catriye d'au dinè ; 
li crassèt culbutè su l'tauve bré sès dérènès lârmes di crausse hôle, 
Djôsef a ramassè on ví tchapia èt c'èst tot jusse s’i-l-a seû foute 
one malète à s' dos avou deüs-trwès marindes èt on bidon d' cafè ; 


Li pôve vi ome soûwe à gotes en z-atèlant s’ bourique, gn- 
aveut dès traits qu'èstint chortès, i l'z-a falu rèmantchi avou 
dol cwate. Li doüce moman a rèfachi si P'tit dins one couvête, 
èt haye évôye ! 


Li vôye èst longue èt l’hbourique èst disfèréye di dri, mins èle 


` ni sint nin lès cayaus, télmint qu'Marîye n’èst qu’one plume ; 


èt one vîye tchanson do vint dins lès-aubes èt lès bouchons 
èdwâme li p'tit Efant, tot doûc’mint. 


TCHANDLEUSE 


Ele tûzeut dispôye on boquèt, sins-êtinde lès chîjleûs racontè 
leûs fauves èt sins veûye lès-èfants qui djouwint dins one cwane 
dol coujène al Savate qui rôle ou à Mârtin qui vike. Ele s'a 
lèvè dju di s’tchèyère, sins rin dire, èt gn-a pèrsonne qu'è l’a 
vèyu sôrti à l’uche. 
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Ele a moussi o corti. Li bîje pisseut aus-orèyes. Au stwèli, 
lès stwèles blawtint si fwârt qu'on z-aureut dit qu’ c'èsteut- 
tronnè d’ frèd qu’èles fyint. En sintant, èle a arivè addé P’ cè- 
réji sins veûye li gros rossia marou couru èvôye come on voleür. 
On n'ètindeut rin, qui l’vint chülé. 


OI coujène, pèrsonne n’a vèyu l’ bauchèle gripè o là-waut su 
sès tchausses, avou on cocha d’ cèréji dzos s’mokwè. Pèrsonne 
ni saurè qu’èle l’a mètu dins one botèye avou d’l’aiwe, li nét 


d'Noyè. 


Mins al Tchand’leûse, li cocha d’ cèréji aurè des fleürs, èt l’ 
djonnète, qu'aveut si fwârt li mau d'amour l'aute nét, saurè 


qu'èle aurè s' coür rapauji, èt qu'èle sèrè mariéye po fè l’aous !... 


ANATOLE MARCHAL. 


NOUVEAUTÉS 


EDGARD LAMBILLON 

Blanchès tchapèles (poèmes et chansons). 

Recueil de 90 pages avec musique, 13 illustrations de Ben Genaux 
20 fr. à verser au c. ch. p. 2297.42 de l'auteur à Marchienne-au-Pont. 


GEORGE FAY 

Fonse... èt Cie, Scènes de la vie à l'école. : 

Recueil de 124 pages sur beau papier d'édition. Nombreuses illus- 
trations de Ben Genaux. 

20 fr. à verser au c. ch. p. n° 838.89 de l’auteur à Gilly. 


BEN GENAUX 

Kègn 42 — Silhouettes d'écoliers. 

Recueil de 120 pages très bien édité, 16 types d'écoliers croqués par 
l'auteur (illustrations à la sépia). 

20 fr. à verser au c. ch. p. n° 392.210 de l'auteur à Ransart. 


Louis LECOMTE 
Ramâdjes (deux nouvelles). 
48 pages sur papier de luxe — Tirage limité. 
Illustrations de Gustave CAMUS. 
12 fr. à verser au c. ch. p. n° 2937.47 de l’auteur à Châtelet. 


RAYMOND BERTRABD 
L'ascôrchiye, poèmes. 


Beau yolume avec illustrations de l’auteur. 
15 fr. à verser au c. ch. p. n° 1908.24 de l’auteur à Châtelineau. 


ni NE Eye 


ENCRES R m ET 7 `> QM EP P ETES 


x 52 


2A 
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Dialecte de Châtelet. 


LES MWAINS 


Dissus l visâdje di s'moman adoréye, 

In p'tit èfant 

Lé voyadji sès doucès mwains pot’léyes, 

En carèssant ; 

El mame heüreüse èst payîye di sès pwènes, 

Et d'sès toûrmints. 

Et-s' cœür triyane quand ele prind dins les sènes, 
Les p'titès mwains, 

Lès djoliyes p'titès mwains. 


Lès mwains di m'nène pa l’ sav'néye des buwéyes, 
Ont bén soufru ; 

Pleines di crèvaudes èt toutes ratchitchotéyes, 
Eles si r’ pos'nut. 

Quand dji d'aleu dire bondjoü mon m'viye nène, 
Estant gamin, 

Avou rèspèct dji purdeu dins les mènes, 

Lès viyès mwains, 

Les bounès viyès mwains. 


Mwains d'infirmiêre ou bén mwins .d' rivâdjeüse, 

Qwè c'qui ça fét ? 

Qu'ène mwain d'ouvri fuche blanke ou bén crâwyieüse, 
Faut l' respecter.. 

Dji wè l’ cinsi, sumant l'ôdje a mwains plènes : 

C'èst du bia grain. 

Et l’ boulèdji qui mèt l’ pause dins l’ platène : 
Vayantès mwains . 

Brav's èt vayantès mwains ». 


Ene mwain d' curé va bèni dès pauq'rèsses : 

I prétche la pés. 

Lauvau, dins l'brune, dès omes si wét'nut d’crèsse, 
Come tchat èt tché. 

F'yons no possibe pou rôyi toutes lès spènes, 

Wôrs di no tch'min. 

Et tant qu'al guère, pou qu'ça fuche èl dérène, 
Donnons-nous l'mwain, 

Donnons-nous tertous l'mwains. 


LOUIS LECOMTE. 


Bachy. 


io Lecomte - 


2 
Er, 
Š 
3 
3 
| 
3 


- sâdge 


til. A 


Rene». 


-ne Êt d's toi - mints 


- reüse 


Voir texte page précédente. 


Dialecte d Arsimont. 


LES MWAINS 


Est-ce qui vos savoz bin c’ qu’on pout lire dins ène mwin ? 
Nén en sûvant les lignes po vôy li s’cret di d'mwin, 

Mais en les studiant totes, pôves ou ritches, djonnes ou vîyes, 
Po z-apprinde à conaiche l’histwère di tote ène vîye ? 


Li p'tite mwin d’ène djonne fèye, aus bias dwèts féns et blancs, 
Qu'èle fait si bén valu avou in diyamant. 

Et qui ont l’ pia si doûce, qui c'est-ène vraiye caresse, 

Rén qui d’ leû présinter dèl bènite eûwe à messe, 


Féyenut sondgî tot d’ sûte à in bia p'tit salon ; 
Lèye est vêla qu'èle brode, mais s’ pinséye èva lon : 
Ele sondje à in galant, au bouneûr do mariadje. 


Tos ses djoûs sont parèys et èle si discoradje. 


Des dwèts coûts, gros-et-roudjes, qui sont tot ruches au d’bout, 
C'est les dwèts d’ène bauchèle qui, po saqwants gros sous, 
Travaye dé ène costri et s’ pique tote li djoûrnéye 

Po keûde des bias foûraus. Si elle a s' tièsse toûrnéye, 


Po s’ ripwaser ène miète en d’visant di s’ galant, 

Tot d’ sûte c’èst-ène aminde donée pa l’ «surveillant », 

Et li p'tite qu'à ses mwins abuméyes pa l’ costeure, 

Travaye sins pus taurdji, mais troûve qui l’ viye est detre 


Des ongues qui sont spotchîs, des mwins plinnes di deureûs 
Et plinnes di bleuwès mârques, c'est les mwins d’èn-ouyeû. 
Qui dwèt travayi fwêrt, mais qui vique bén tranquile, 
N’eûchant pon d’ôte souci qui d’ vôy crèche si famile. 


Mais les pus bèlès mwins, c’est les mwins d’ grand-moman, 
Si viyes qu'êles ni féyenut leûs mouvemints qu’en tronnant. 
Si mwinres qu’à fleûr di pia on vwèt des grossès winnes. 
Ah ! les brav’s vîyès mwins qu'ont todi rindu pwinne, 


Qu'ont tofèr travayi po z-èlèver l’s-èfants, 
Qu'ont èssèveli des mwârts, soladgf des morants, 
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Fait l’ charité aus pôves et sogni les malades, 
Sins jamais piède coradje, tot l’ timps qu'’èles ont sti fwates 


Asteûre qu'èles sont naujîyes et qu’èles ont bén gangnî 
Di s’ ripwaser ène miète, c’est m’ toû d’ les carèssf. 
C'est m’ toû d’ leù d’ner des bètchs, et dj’ârè d’djà d’ l’ovradje 
Po raquiter mes dètes divant l’ fameûs voyadje ! 
ED. WARTIQUE. 


Dialecte de Gilly. 


MWAINS 


Lès mwins du môrt ont stf crwèjléyes su l’ blanc lincoù. 


Eles sont pus blankes qui l’blanke clârté du djoü 
èt doûces come si c'èsteut dès mwins d’èfant. 


C'a stî, gn-a tant d'’s-anèyes, dès mwins p'tites èt finotes, 
dès mwins d’ tchîcrote 

qu'a d’ vènu grand, 

qu'a d’ vènu 'n ome, èt sèrè dins sès pougns 

losti qu'on guide, èl vêre qu'on bwèt, l’ fusik qu'on kètche, 
l’ cô d’ène feume pou lyi d'ner in bètch, 

l? mwin dès-autes-omes, di toutes lès cougnes : 

dès bons, dès mwés, ça dèpendeut dès djoüs... 


Asteür, lès mwins du môrt, crwèjléyes su l' blanc linçoü, 
n'ont pus rén a vir avou l’s-autes. 

Eles-ont tapè leü dérène caute : 

in p'tit chito... 


Lès v'la, rwèdes come du bos, 
mwins sins vîye, sins tchaleû, mwins qu'ont fét leü-n-ouvrâdje, 
mwins qui n'âront pus rén a vir dins l’ grand dalâdje, 
èt, pou l'étèrnité, mwins sins fôrce èt sins feu, 
crwèjléyes dins l’ dérin jèsse qu'on fét du costè d’ Dieu. 
DE GEORGE FAY. 
(Extrait de « Pèneús tchap'let »). 
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Dialecte de Namur. 


MARDJOÙ LI MESKÈNE DO CURÉ 


Li mesti d’ curé n’est nin aujîye, dji vous bin, mais yesse 
meskène di curé c’est co pu malaujîye. 

Vos estoz trop djonnes vos ôutes. Vos n’avoz nin conu Mârdjoû 
d’èmon l’Bouye. 

One feume sètche come one astale, one miète tchèneuwe mais 
qu'aveüve co tos ses dints. Portant elle aveûve causu dins les 
sèptante, de tim qui dj’ vos cause. Tènès lèpes èt bètchu né, 
ça s’ vèyeüve èt c’èst assez dire. Minme di pu, elle aveûve dèle 
baube, nin come on’ home savoz, mais sakant p'titès trokes 
qui r’crolinnent aux massales èt al cwane di ses lèpes. Ça n’ Pem- 
bèlicheûve nin, mais les vîyès djins nos ont dit qu’elle n'aveüve 
jamais valu on wêtant. Adon pwis, on y esteûve fait. 

L'aveüve bin trinte ans qu’elle esteûve à l’maujone di cure ; 
elle a siervu po trwès curés. Li prumi d’zels a yeû s’ candj’mint, 
il a moru tchènonne à Nameur ; li deuzyinme a moru d'on 
tchoû èt frè ; Monsieû Mulart a v'nu après ét mârdjôu a d’meuré 
avou li d’auttruvint di quinze ans ; elle sèreûve co meskène di 
curé si elle n’aureûve nin yeû moru. | 

Elle fieüve do bon cafeu, elle presticheûve li pausse come on 
n'el sé pu fé ; po l’ soupe gnaveüve nin à li r'prinde et po cüre 
li rosti elle mèteüve bramint do bûre èt do bon. 

Elle conicheüve totes les novèles do viladje. Elle a ârindjf 
des mâriadjes, des cias qu'ont bin toürné èt des cias qui les 
mâriés aurinnent bin yeü v'lu rawè leû mastoke. 

Elle aleüve co bin mète on papin aux djins qu'èn' avinnent 
dandgi. Tot l` monde lí d'jeüve onètrèmint : «Bondjou, ou à 
r'vôuye, savoz mam'zèle Mârdjoü ! » C'èst à lèye qu'on causeüve 
po fé dire des messes di Tossaint. C’esteûve li moüde ainsi ; les 
curés n'avinnent qu'à roter drwèt, elle les zî mostreûve li vôuye. 
Elle les sierveüve à timps, à heûre ; mais gnaveüve nuk' po 
wasu l’ comander. Li consèye comunâl dimandeüve co bin 
s’ t'avis, èt quand il y aveüve plê qu'on alaurdjiche one rouwa- 
lette, i n'aureüve nin yeü fait bon d' passer yute ! 

On coüp, por one vrêye biestriye portant, elle a roté conte li 
mayeür. Il a d'vu fé bèbèle avou lèye po r'passer. 
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On d'jeüve qu'elle è saveûve co d’pu qu’on’ avocat. D’alieûrs 
di ça, elle a arindjî brâmin des affaires di succession. A l’ cure 
elle tineûve li pot drwèt ; i n’ voleûve nin one mouche qu'elle 
nè l'aveüve vèyu èt i n’ sôurticheûve rin qu'è catchette, ét 
avou bin des ruzes. On djou qui Monsieû l’ Curé aveûve pwârté 
sakant verres di gèléye èmon matante Nèche, qui l'bon Dièt 
l mète è s' muzette, il aveüve ricomandé qu'on n’ dige rin à 
personne. Mais à l’ brune on z'a ètindu criyî do costé del maujone 
di cure, èt Tiodoür qu'aveüve siti vaila po chèter do bwès, nos 
a raconté qui l’ curé aveüve siti dispètroné des heûres au lon pa 
ç qu'èle aveüve bin vèyu qu'i mankeüve des verres di gèléye. 
Et l’ curé n'waseüve mouf'ter ! Il esteûve co pu p'tit qu’ Fârinèt. 

Et portant, on’ oûte djou... Non, dj'aime mia vo l’ raconter 
tél qui ça s'a passé... 

L'aveüve dèdja lontin qui nosse curé djêrieûve d'awè on gayi 
au coron di s’ djàrdin adlé l’ rimouye. Mârdjoû, lèye, ni v'leûve 
rin ètinde. On gayi ! I n’ mankeûve pu qu’ ça ! I faureûve atinde 
quinze, vint ans po z'awè des gayes ! On aureûve di l’ombradije 
qui to l’ djârdin sèreûve dizo air, èt gna pupon d’salate di d’ djote 
qui saurinnent toûrner ! Et à l’âriére saison gna totes les fouyes 
qui covol’rinnent, qui tchêrinnent dissus les blans mètus à 
l rimouye èt qui les èrunirinnent ! 

« Qui est-ce qui vos a co mètu citellale è l’ tiesse ? » = « Bon. 
Bon !... » Et Monsieü l’ curé li lèyeûve touyi brouyî tot en sayant 
di taper les côups fôu. Mais v’la t'i nin, qui ç' t’anéye la, à l’ sinte 
Cat’rine, Ferdinand li gârde dèle commune apwate on djonne 
gayi ! Li curé li ratindeûve à l’auje do djârdin, po n’ nin passer 
pas l’ coujène, éwous” qui Mârdjoû apresteûve li sopé. 

Ferdinand apice on lossèt et comince à forguiner adlé l” ri- 
mouye po trover one bone place... 

Mais Mârdjôu, qu'aveüve l'orèye fine, ârive dissur li come 
l’'alumwâre, apougne li losset èt s’ met à ûler : «Qué fio la ? 
Léyi m’ djârdin tranquile... dji m’ pass'rès bin di totes ces man- 
nestés la !» E 

Li gârde esteüve télmint saisi qu'il aureüve yeü moussi d'in 
on trau d' sori, èt.i d'moreüve sin mot dire, mais il esteüve one 
miète jinné ossi po Monsieû l’ Curé. Cit'ci a sintu l'afront ; il 
a div'nu fin rodje... 

« Qu'est-ce à dire, Marie ! Voyons !... » 
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Pwis to d'on côp, il a criyi en patwè : « Mais kî’ce qu'est maisse 
vaici ?...» 

Mârdjoû a rèspondu d'on randon ; «C’est vo, ça nosse maisse 
Monsieû l’ Curé..., c’est vo, ça ! » « Ha ! c’est ç' qu'i m’ chone !... 
Oyi ça ! » ` 

Monsieü l’ curé s'a rècresté... èt il a co dit : 

« Ça fait qui vo n'plantri nin l’ gayi ?... Bin choütez, Ferdinand, 
vo l' pwat'ro èmon Tiodôur qu'è vôureüve bin onk' po mète è 
s’ coû... » 

f FERNAND DANHAIVE. 


LI CLOTCHI 


Voci l’ pauve vix clotchi, tèmwin d’ mes djous d'èfance, 
Vlà des-ans qu'autou d’ li dj'a fé mes prumis pas. 
Au fond di m?’ cœûr todi dj’ ènn’ a wôrdé l’ sov'nance, 
Et bin sovint dau lon djè l'apèleüve tot bas. 
Et quand bin èri d’ li, dji chouteûve à l’ vèspréye 
Soner douc’mint les clokes, po les fidèles priyi, 
C'èsteüve à c` momint-là qu'rèvoleüve mi pinséye 
Adlé noss’ vix clotchi. 


Come ses clokes ont soné po mes prumères d’jôyes, 
Eles-ont soné pus taurd po mes prumis chagrins. 
Après bin des-anéyes adlé li dji crwès r'vôy 
Li doux visadje inmé di mes bons vix parints. 
Dji rapinse, an l’ vèyant, mes bias sondjes di djonnèsse, 
Totes les bèlès chimères qui l’ tinp a v'nu spiyi, 
Et dji sos co bunôje di v'nu r’chandi m’ viyèsse, 
Adlé noss' vix clotchi. 


Come tot l' monde dj'a conu, tot suvant l' cours dè l’ viye, 
Sakans momints d’ bonheür, èt des djous maleüreûs, 
Mé adlé li véci, mes pwinnes dji les roviye 
Et dè l’ rivôy insi, dj'a co l’ cœür tot djoyeüs. 
Didins mes viyès winnes, i coure come one douce flame, 
Si m’ faureûve co l’ quiter, dji n'i wasse nin sondji ! 
Dji sos riv'nu véci pace qui dji voux rinde l'âme 
A l’onbe di m’ vix clotchi. 


Louis LoisEAU (1858-1923). 


Extrait de Flers di Moûse, 52 poésies et chansons 
10 Fr. à verser aux « Cahiers wallons ». 
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NOÉ AL VIYE MODE 


GAGUITE' 
Maria Dèyi! Mês qui s'passe-t-i ? 
Qu'on vwèt tant dès djins su lès vôyes ! 
Dès omes, dès feumes èt dès tot ptits, 
Avou lampes di stauve po mia vôy ? 
Il a nivé, i fêt fin blanc, 
Po s'promwinrner, c'n'est nin one eüre ; 
Dèl nêt, nos n'estans qu'à mitant. 
Gn'a-t-i pai azârd on maleür ? 


BABÈTE 
Vos-avoz l'somèy bin pèzant 
Qui vos n'savoz nin co l'novèle, 
Choütéz les andjes qu'èvont tchantant, 
Wètîz l'clérté qui nos-apèle 
Li grosse sitwale qui lüt lauvau. 


GAGUITE 
Oyi, vormint, come èle èst bèle ! 
C'èst d'zeü li stauve d'émon Maucrau. 
BABÈTE 
Pa lès pissintes, pa les rouwales, 
On va rinde visite à l'èfant, 
(Maugré qu'i nîve, maugré qu'i djale) 
Qui vint dè rèche èt, tot tronnant, 
Est la, dins l’crépe, dissu dèl paye, 
| Sins lagnes, n’eûchans po s’richandi 
É Rin d'ôte qui l'alinne d'one aumaye 
p Portant, l'èfant, c'èst Jèsu-Cri ! 


GAGUITE 
Sins minte ? Dji coûrs dispièrtér Yaume ! 
Avou one têle di tchôd modu ; 
Di nosse tchètwêre, on vêre di laume ; 
On pwin dèl cujéye d'audjourdu, 
DIé l'novia-né, n's'irans bin vite 
Po fér l'potéye, faut s'dispêtchi. 
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BABÈTE 
Dj'a co, di m'dêrène, di mi p'tite, 
Brassiére èt c’ qu'i faut po r’ fachi. 
BIÈTRUMÉ 
Dj'a pris plin one banse di soquètes 
One bone blaméye lî frè do bin. 
Di frèd, l'pôve mivé èst tot vèt'. 
LALIYE 
Et li moman, nèl rovians nin, 
Li brave djin, i lî faut dès fwaces, 
Po fér l'bouyon, dj'a do mustia 
Et on bon boquèt al tinre cwasse, 
S'minton glèt'rè on n’pout nin mia. 
LES CLOQUES 
Bim’ Bam’ Bom’! Bim’ Bam’! Bim’ Bam’? Bom’! 
BABÈTE 
Les cloques son’nu, alons abiye ! 
Nos n’divans nin yèsse lès dérins, 
Alons Gaguite, alons Lalîye, 
Dispêtchans-nos, il èst grand timp 
Vos, Biètrumé, pirdoz l'avance 
Aléz rad'mint po fér do feu, 
Li Sinte-Famile èst dins les transes 
Dji frum'jîye, i fêt on frèd d'leup. 


(Au stauve) 

BIÈTRUMÉ 
Bondjou, nosse dame èt s'compagniye 
Nos acourans po vo z'ofri 
Bin wêre di tchôse, faut bin qu'on l'diye 
Més c'èst d'bon cœür, c'èst po vosse fi. 


LALIYE 
Li mére a l'air d'iesse dèl noblesse, 
Portant Josèf n'èst qu'tchèrpèti. 
; GAGUITE 
Wête don comint qu'èle li carèsse 


` ^ 


Li p'tit gamin si rèwèyi. 
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BABÈTE 
Dji vôreüve bin lî d'nér one bauje, 
Il èst si nauzé, c't'èfant-la ee 
Ah ! come dji sèreûve bin binauje 
D'ènn'awè cor on’ ossi bia. 


LES ANDJES (au ctél) 
Noyé, Noyé! c'èsst’one grande fièsse 
Jésus èst né po no prétchî 
Qui l'ome ni dwèt pus yèsse si bièsse, 
Qui, po s'boneür, i dwèt candji. 
Ca c'èst vrêmint on drôle d’apôte, 


Qui n’a wêre di bons sintimints, 


I n'faut pus s’co-agnî l’on l’ôte 
Mès come des fréres, si donér l’mwin. 


(Emon Babète) 

BABÈTE 
Dins les jates, li cafeu fumîye, 
Alons, à tauve sins s’fér priyi, 


On a si stomac’ qui ranquîye 


Pasqui n’z'avans branmint jambi 

Vos ploz satchî, gn’a po tot l’monde, 
Gn'a des pids, d’s-orèyes di pourcia ; 
Dissu l’tripe qui chacun s’ènonde, 

I n'dwèt rin d'morér dins les plats. 
On n’a nin martchandé, dins l'paüse, 
Li bûre, li suque, les ous, l’lacia ; 

Di mougnî lès cougnous dj'a ausse 
Dji va m'è doner jusqu’à là ! 


BIÉTRUMÉ 


Audjourdu n's-alans fér bonbance 
Et nos-alans bwâre al santé 

Do r'djèton qu'èst noss't èspérance, 
Noyé, Noyé! Jésus est né! 


Noyé 1942. 
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NOS MORTS 


LOUIS BODART 


Le 6 décembre 1942 est décédé à Liége, dans sa 79° année, 
M. Louis Bodart, un vétéran des lettres wallonnes namuroises. 

Le répertoire dramatique wallon était presque inexistant, à Namur, 
lorsque, profitant de l’engouement général provoqué peu avant par la 
triomphale tournée du « Tâti l’Pèrîqui » de Remouchamps, Louis Bodart 
fit jouer, le 19 octobre 1889, sa première pièce : « Li Calote da Zidôre ». 
Ce fut un succès pour l’auteur et pour ses interprètes : « Les Montagnards » 
le cercle dramatique de glorieuse mémoire. 

Bientôt après, en 1891, les mêmes acteurs cueillaient des lauriers au 
concours de Liége, avec une nouvelle comédie de notre dramaturge : « Li 
trovaïe do Champette » qui était appelée à une carrière extraordinaire. 
Traduite en liégeois et en montois, elle fut jouée dans presque toute la 
Wallonie. En 1898, le Cercle dramatique des Verreries d'Herbatte donnait 
la 50e et en 1902, la 100€ représentation de cette pièce, qu'il reprit, 
avec sa distribution primitive, lors de la célébration de son 30€ anni- 
versaire, en 1925. « Li trovaïe », pièce bien imaginée et d’un esprit de bon 
aloi a actuellement bien dépassé la 200™° exécution par des sociétés d'ama- 
teurs, 

Sans désemparer, Louis Bodart produisit pour le théâtre des comédies- 
bouffes et comédies-vaudeviles : « L’aragne da Colas; One soèrée èmon 
Dènis ; Lilavette ; Lispawetta da Bèbèrt ; Li pierrot ; Mononke Zéphirin » 
etc. ; de bonnes comédies, comme « Cousin Daniel; Por ou portrait ; Les 
wadjûres », parfois sentimentales comme «One dicausse à Ouïette » 
ou dramatiques comme « Ida Landelin»; Xavierli munusier ; « Li cap’tinne 
Robert» et « L'invention do pére Françoès ». Cette dernière — l’œuvre 
préférée de l’auteur — a figuré à plusieurs reprises à l'affiche hebdoma- 
daire du Théâtre wallon du Trianon, de Liége. Au total, l’œuvre drama- 
tique de Louis Bodart comporte 27 pièces et 35 actes. 

Il a produit en outre des monologues pleins d'imagination et de verve 
comique ou dramatiquement émouvants, ainsi que de nombreuses ro- 
mances, chansons et chansonnettes 

On peut dire que, de 1890 à 1914 Louis Bodart jouit de la faveur toute 
particulière des cercles dramatiques dans la province de Namur. Bien 
rares les soirées dont le programme ne comportât pas une de ses œuvres. 
Elles le méritaient d’ailleurs, par là variété des sujets, les qualités scéniques 
de la composition, l'excellence des dialogues vivants et spirituels à souhait, 
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la langue bien wallonne et tout émaillée de spots et d'images habilement 
amenés. \ 

Non content de fournir à nos sociétés dramatiques un répertoire aussi 
nombreux qu'agréable, Louis Bodart se consacra à la diffusion des lettres 
wallonnes à Namur. 

Pressentant la disparition de la populaire gazette « La Marmite» (1883- 
1905), il fut l'un des promoteurs de sa remplaçante : « Li Couarneû » dont 
il assuma la rédaction de 1904 jusqu'à la guerre de 1914. 

Tout en s'occupant lui-même de diverses rubriques de l'hebdomadaire 
et de ses « Aurmonaks » annuels, il sut, par la bienveillance de son ac- 
cueil et ses encouragements, s'entourer de nombreux collaborateurs et 
même susciter plus d'une vocation. 

Beaucoup de jeunes littérateurs firent dans les colonnes du « Couarne â » 
leurs premières armes, tandis que d'heureuses rééditions tiraient de l'ou- 
bli un grand nombre d'œuvres d'auteurs disparus. 

En 1920, Louis Bodart avait abandonné son commerce d'horloger- 
opticien et quitté Namur pour se retirer à Liége, oü il jouissait de l'es- 
time de tous les wallonisants. 

Il comptait parmi les plus anciens affiliés de l’« Association des Auteurs 
dramatiques et chansonniers wallons », était membre du « Royal Caveau 
liégeois » et, depuis 1926, membre d'honneur des « Rèlis Namurwès ». 
La même année,il avait reçu la Croix de Chevalier de l'Ordre de Léopold II, 
au titre d'écrivain wallon. 

C'était une bonne figure de vieux Namurois, restée imperturbablement 
joviale et enthousiaste dans sa verte vieillesse. 

Les milieux wallons garderont le souvenir d'un auteur de talent qui 
contribua pour une très large part, il y a quelque cinquante ans, à l'envol 
de notre littérature dramatique. f 

L. M. 


VIENT DE PARAITRE 


La belle chanson de Louis LECOMTE 


(Musique de Joël Bachy) 


“ Etindez tchipler les mouchons , 


2,50 fr. à verser au c. ch. p. n° 2037.47 
— — de l’auteur, à Châtelet. — — 
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IMPRIMERIE J. DUCULOT, GEMBLOUX (BELGIQUE). 


HENRY BALTH, 


Manuel d'Histoire de PArt. 


L'ANTIQUITÉ 
250 pages — 2800 figures en héliogravure. 
PER: 50 fr 


«En un volume, le plus complet panorama, de l’art antique». 


GRAMMAIRE DU DESSIN 
simple et complète 
320 pages, 1600 figures — Prix : 30 fr. 
« Tout ce qu’il faut savoir pour pouvoir dessiner ». 


C. Ch. p. 1952.06 — L'édition graphique Dinant. 


LE WALLON A L'ÉCOLE 
PO NOS SCOLIS 


Pimpante brochure de 48 pages, format «Cahiers wallons », 
avec couverture en 4 couleurs. 


5 fr. aux Cahiers Wallons. 


ABONNEMENT 1943 


Ne remettez pas à demain - Faites aujourd’hui même votre 
virement — Vous nous ferez gagner beaucoup de temps. D'a- 
vance, merci. 


Nous attirons de nouveau l’attention de nos abonnés sur l’ou- 


viage de 


LUCIEN et Paur MARÉCHAL. 


ANTHOLOGIE 


des poêtes wallons namurois 


Volume de 267 pages, grand format (27 X 19). Ne comprend 
pas moins de 175 morceaux (poésies et chansons). 


Une courte biographie des 73 auteurs cités et un historique 
du mouvement littéraire wallon dans le Namurois, depuis 1790 
jusqu’à nos jours, complètent heureusement cette anthologie 
que tout foyer wallon devrait posséder. 


Son achat constitue un véritable placement. 


Dans peu de temps, en effet, elle sera introuvable, car ellen 
sera sans doute jamais rééditée. 


L'exemplairé = drdmalse ;" ..., RS OA eR 20 fr. 
R'éxemplaire de lUe s 22. res ees - 30 fr. 


à verser au compte chèque n° 972.10 
de M. CALOZET JOSEPH à Saint-Servais (Namur). 


